Lhistoire du jazz peiit se 
retracer - dmant la premiere 
moitie du xx‘‘ siecle en tont 
cas - en tennes de geographie. 

Les styles prirent le nom des yilles 
on ils murirent; La Noiwelle- 
Orleans fut siih ie par Chicago 
(la « cite des vents ») et 
New York (la « Grosse Pomnie »). 


Les premieres 

CAPITALES DU 


JAZZ 



S I La NOrVELLE-ORLEANS FUT LE 
LiEU de naissance du jazz, Chicago 
fut celui ou il commenęa a croTtre et 
se developpen Dans les annees 1910 
et 1920, Chicago etait la ville la plus 
animee et, tres certa!nement, la plus dangereuse 
des Etats-Unis. Elle regorgeait de dancings, de 
tripots, de gargotes, de cabarets et de lieux mai 
fames les plus divers - le genne dendroits ou, 


comme musique dambiance, le jazz etait chez lui. 
Les lieux ou on s'amusait etaient generalement 
aux mains des racketteurs et les truands au point 
que, a Tere de la Prohibition, la ville devint 
synonyme de crime organise, surfond de musique 
hot Reste que, pendant quelques annees, le jazz 
americain eut une capitale : Chicago. 


Comme ce serait le cas a New York et ailleurs, 
la tonaiite musicale de la ville fut donnee par 
rarrivee de Noirs du Sud dans le cadre de la 
grandę migration qui suivit la fin de la Premiere 
Guerre mondiale et la fermeture du quartier 
chaud de Storyville a La Nouvelle-Orleans. Le 
South Side de Chicago fut colonise par une armee 
de bluesmen et d’instrumentistes, et parmi ceux 
qui gagnerent la ville et s’y 'firent une place, 
on trouve certains des plus ilfustres pionniers 
de La Nouvelle-Orleans: les cornettistes et 
trompettistes Freddie Keppard et joe « King » 
Oliver; et le pianistę jelly Roli Norton. Ce fut 
en particulier le Creole jazz Band d'Oliver qui 
captiva les auditoires aux Lincoln Gardens. 
Oliver etait le troisieme roi des cornettistes 
de La Nouvelle-Orleans, apres Buddy Bolden 
et Keppard, et le Creole jazz Band syn- 
thetisait tout ce que le jazz de La Nouvelle- 
Orleans avait invente jusque-la. Une 
musique d'ensemble dense et pleine, 
toujours stimulante par son swing: il y avait 
de quoi emballer un public a la recherche 
de sensations fortes. Quand Oliver finit par 
enregistrer son repertoire, en 1923, il 
rassembla un orchestrę extraordinaire: 
outre lui-meme, il comptait johnny Dodds 
(clarinette), Kid Ory (trombone) et le 
jeune Louis Armstrong au second cornet. 
Armstrong etait le prototype de ces 
jeunes innovateurs qui emergeaient alors 
des rangs des musiciens noirs de la ville. 


A gauche: le saxophoniste Frankie Trumbauer, 
qui etait aussi un as de l'aviation. 

Page de droiłe: le legendaire Bix. 









Meme si ses enregistrements en petite formation 
se faisaient le plus souvent avec des groupes qui 
n’avaient pas cl’existence en dehors du studio, il 
travaillait en public au Savoy Ballroom et au 
Sunset Cafe. Vers la fin de la decennie, lun des 
groupes les plus hot de la ville, forchestre du 
clarinettiste Jimmie Noone, travaillait a rApex 
Club, et les clients pouvaient y entendre les 
miraculeuses nouvelles trouvailles pianistiąues du 
jeune Earl Hines, un virtuose machouilleur de 
cigare qui etait le pairde Louis Armstrong tant par 
le style que par rimagination. 

Jelly Roli Norton n’enregistra pratiquement 
pas sa musique d’orchestre avant 1926-1927 (il y 
a des piles de solos de piano remontant aux 
annees precedeńtes), mais le resultat compte 
parmi les veritables classiques de Thistoire du jazz. 
Norton concocta une musique densemble si 
parfaite dans le detali que les disques auraient 
aussi bien pu etre eorits de bout en bout - alors 
qu'ils sont pleins d’improvisations merveilleuses, 
empreints d’un swing naturel qui leur donnę un 
entrain contagieux. Nais cela restait fondamen- 
talement un aboutissement du style classique de 
La Nouvelle-Orleans, plutót qu'un renouveau 
conscient de celui-d. Et quand Louis Armstrong 
enregistra ses immortelles series de Hot Five et 
Hot Seven a Chicago vers la meme epoque, lui 


aussi evoluait toujours dans le cadre polypho- 
nique de ses origines neo-orleanaises. 

Telle etait Tetrangete de Chicago dans les 
annees 1920. La « ville-enfant» hebergeait le jazz 
sans reellement fencourager a beaucoup evoluer 
La virtuosite incomparable de Louis Armstrong 
renouvelait le modę d'expression du solistę, alors 
que le jazz chicagoan continuait d'exploiter un 
vocabulaire deja menace de declin. 

Arrive a New York a la fin des annees 1920, 
Norton fut incapable de s'adapter aux nouvelles 
methodes orchestrales de Duke Ellington et de 
Fletcher Henderson. Les groupes plus bluesy, 
qu’ils aient pratique la sophistication legere de 
Lovie Austin ou la musique de bastringue, brute 
de decoffrage, de jimmy Blythe, etaient tout aussi 
conservateurs. 

Cependant, au meme moment, une autre 
variete de jazz commenęait a emerger de la ville, 
et c'est celle qui allait incarner ce qu'on 
identifierait et designerait comme le « style 
chicagoan ». 

Les auditoires noirs n'etaient pas les seuls que 
cette nouvelle musique envoutait. Beaucoup 
dadolescents blancs se mirent a fecouter, puis a 
rimiten Certains d’entre eux venaient de lAustin 
High School. Nus par le desir de jouer cette 
musique, ils formerent un groupe dont on 


garderait le souvenir sous le nom d'Austin High 
School Gang. 

Parmi eux se trouvaient le fougueux 
cornettiste Jimmy NcPartland (et son frere, moins 
connu, Dick, qui tenait le banjo), le feroce batteur 
Dave Tough, Frank Teschemacher, qui apres avoir 
debute au violon, devait devenir le clarinettiste le 
plus aventureux de Tepopue et, enfin, le suave et 
attachant saxophoniste Bud Freeman. NcPartland 
et Freeman, qui vecurent jusque dans les annees 
1990, devinrent rapidement des instrumentistes a 
la personnalite accomplie, et seule la mort de 
Teschemacher dans un accident de voiture en 
1932 lempecha de se faire une place dans le 
pantheon du jazz. 

lis n'ecoutaient pas seulement les meilleurs 
musiciens noirs. Un groupe blanc baptise New 
Orleans Rhythm Kings (NORK), source majeure 
d’inspiration des premiers orchestres de jazz bien 
qu’il ait largement ete oublie depuis, exeręa une 
influence toute particuliere. Les NORK alignaient 
trois solistes issus de la ville qui donnait son nom 
au groupe; le cornettiste Paul Nares, le 
tromboniste Georg Brunis (il avait change la 
graphie de son nom - George Brunies - sur les 
conseils d'un numerologue) et le clarinettiste 
Leon Roppolo. En une brillante synthese de 
forchestre d'Oliver et de fOriginal Dixieland Jazz 



A gauche: l'orcheslre de Jean Goldketle, avec Beiderbecke 
(guatrieme a parlir de la gauche) el Trumbauer (deuxieme 
a partir de la droife). 

Page de droiłe: l'Original Dkieland Jazz Band, am 
(de gauche o droile et de haut en bas) Eddie Edwards, 
Larry Shields, Tany Spargo, Russell Robinson el Nick La Rocca. 
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Band, le groupe parvenait,,a produire une 
musique hot parfaitement^ajustee, au son 
lisse, mais sans rien sacrifier de Tintensite 
du meilleur jazz de lepopue. Mares et 
Roppolo, en particuiien etaient des 
instrumentistes hors pain qui laisserent 
leur empneinte sur toute une gene- 
ration de jeunes musiciens chicagoans; 
leurs enregistrements pour le label 
Gennett, sous lequel lorchestre de King 
Oliver avait grave ses plages decisives, 
restent un precieux heritage. 

Mais dans le monde du jazz, les ambitions 
etaient nombreuses. Muggsy Spanien autre 
natif de la ville, apprit fart du cornet en ecoutant 
Oliver ; le pianistę joe Sullivan travailla dans le 
Circuit des music-halls ; et un jeune clarinettiste 
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in 

Toutsur 

reputation 
Wolverines 

aimee,;,^tame son amitie de 
toute une/^ie avec Taltiste 
Prankie ilTruinbauer et fait un 
bref sbjour dans Torchestre de 
Jean Goldkette. Apres nn 
temps dans des gboupes diriges par Trumbauer 
(1925-1926), tous deux rejoignent Torchestre de Jean Goldkette 
jusqu’a son demarttelement fin 1927. Bix et« Tram » acceptent 
alors rmvitation de rautoproclame Roi du jazz Paul Whiteman a 
rejoindre son orchestrę en ąualite de solistes vedettes. Cependant, 
en 1929, minę par un alcoolisme aigu et les problemes de sante 
qui en resultent, Bix quitte Whiteman pour un travail erratique en 
free-lance autour de New York, jusqu’a sa mort a l’age de vingt- 
huit ans. ; 

Style. Non sWement la premier^ legende blanche du jazz et le 
pendant de Louis Armstrong, Ąais avec sa darte tranchante Bix 
peut aussi etre vu comme un ptecurseur du cool, de MUes Davis et 
de Chet Baker. 

Discipiesconnus. Jimmy McPartland, Bobby Hackett et Rex Stewart. 
Image. Protot 3 q)e de la vie a 100 a Theure suivie d’un epuisement 
premature. On trouvera un compte rendu romance de la breve vie 
de Bix dans le celebre roman de Dorothy Baker YoungMan with A 
Horn (1938 - trąd. le Jeune Homme a la trompette). En 1950, une 
adaptation cinematographique outree (ia Femme aux chlmereś) 
valut le róle-titre 4 Kirk Douglas. Autre livre sur Bix : de Richard 
Sudhalter 8e Philip Evans, Bix, Man &• Legend. 

A son meiUeur dans. Singing The Blues, Fm Corning Yirginia et le 
debussyesque In A Mist, un exceptionnel solo de piano. 

La legende continue. En 1985, dans une serie pohciere britannique, 
The Beiderbecke Tapes, on recherchait im rare coffret des 
enregistrements du grand cornettiste. 

notes pouvaient changer 


I 

i 

I 

i 




nomme Benny Goodman etait si precoce qu'il 
reęut sa carte syndicale de TUnion des musiciens 
a Fage de treize ans. Des etrangers vinrent 
sagreger: Pee Wee Russell (clarinette) du Texas, 
Bix Beiderbecke (cornet) et Frankie Trumbauer 
(saxophone) du Midwest. 

Uhomme qui finit par incarner Tecole de 
Chicago venait en fait de 1’lndiana: Eddie Condon, 
pugnace specialiste de la guitare rythmique. Avec 
son ami le chanteur Red McKenzie, ii organisa 
1'une des grandes seances de lepoque : les 
enregistrements de 1928 des Chicagoans de 
McKenzie et Condon. Ce fut presque son chant 
dadieu a la ville, car ii partit a New York l’annee 
suivante pour s'y installer definitivement; Condon 
y ouvrit son propre club en 1945. 

Pourtant, ce personnage railleur et plein de 
gouaille resta a tout jamais peręu comme 
l'inspirateur du «jazz chicagoan ». Dans le langage 
de Condon, cela signifiait une formę de dixieland 
Clair et sans fioriture, fondee sur les motifs etablis 
a La Nouvelle-Orleans, mais teintee d'une saveur 
urbaine et de la vigueur fanfaronne qui 
caracterisait le meilleur de cette musique. Les 
Chicagoans preferaient un repertoire reduit de 
morceaux familiers; lis adopterent les rythmes 
legerement plus relaches de lere du swing et 
deplacerent l'axe central depuis le jeu d’ensemble 
vers un enchafnement de solos finement ciseles a 
lefficacite sans pretention. Pour le reste, la 
musique de ces orchestres etait aussi proche de 
rintemporel que le jazz ne Ta jamais ete. 

Les formations de Condon inclurent des 
dizaines d’autres musiciens au cours des annees: 
Max Kaminsky, Billy Butterfield, Wild Bill Davison 
(trompette); Floyd 0'Brien (trombone); Pee 
Wee Russell, Edmond Hall, joe Marsala 
(clarinette) ; Bud Freeman (tenor); Jess Stacy 
(piano); Big Sid Catlett, Gene Krupa, George 
Wettling (batterie); et bien dautres encore. 
Condon traversa les decennies du swing et du 
bebop, et le « revival » des annees 1940 et 1950 
dut beaucoup a sa defense d'un style qui avait la 
peau bien plus dure qu'on ne ravait cru. 

Plus durable, certainement que la ville qui 
1'engendra. Quand Condon quitta Chicago en 
1929, elle etait moribonde comme capitale du 
jazz. Ceux des ediles qui n etaient pas corrompus 
lancerent une offensive contrę le crime organise 
en 1928 et bien que la culture de la ville ne 
changeat pas du jour au lendemain, la belle 
epoque de la vie nocturne de Chicago etaient a 
present revolue. La Depression acheva le travail. 
Des 1930, la plupart des musiciens avaient migre 
a New York. 


Page de droite : le pianistę Jelly Roli Morton 
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Ci-des$us et d gouche: Louis Armstrong 
sur de dassiąues pholos publidtaires. 


Ci-dessous; Louis Armstrong en Grande-Sretagne 
en 1932 avec des membres 
de l'orcbestre de Jack Hylton. 









Chicago n'a jamais tóut a fait retnouve son 
importance comme centre createur de jazz 
depuis. Ce n'est qu'en 1960, lorspue ravant-garde 
noire qui gravitait autour de TAssociation for 
the Advancemęnt of Creative Musicians peręa, 
notamment a travers lArt Ensemble of Chicago, 
que la ville sembla retrouver sa place eminente. 

Le blues a toujours constitue une part 
importante de la culture musicale de la ville, le 
blues electrique de Muddy Waters, Buddy Guy et 
autres en partięulien et cela n'a jamais change; 
mais pour Tessentiel le jazz a evolue ailleurs. 




— >Pour la petite liistoire - 

Eddie Condon, Bix Beiderbecke et Bing Crossy etaient tous mites a une fete 
alors qu’ils jouaient a Chicago. Condon se souvient de leur retour en yoiture. «j’ai dit a Bix: “ Tu 
te souYiens du type a qui tu n’arretais pas de dire de la fermer ? ” “ Ouais, me repond Bix, pourquoi 
je ne lui ai pas mis mon poing sur la gueule ? J’ai trop bon caractere. ” “Je me disais que ęa 
tlnteresserait de connakre son nom ”, Je lui dis. “ A1’en fous de son nom ! " dit Bix. “ II s’appelle 
Capone, lui ai-je appris. Al Capone. " » 

En une autre occasion, le clarinettiste Mezz Mezzrow (ĆKontre) fut tire de son lit et emmene 
jusqu’a un vaste payillon de jardin ou on lui donna une chignole et lui dit de forcer des tonneaux d’une 
biere qu’il fallak corser, puisque que les Federaux ne permettaient pas a la brasserie Blackhawk de 
Capone de brasser des breuvages un peu forts. 

Al charriait donc llnnocente mousse jusqu’a une autre partie de la ville, ou des musiciens aidaient 
a en vider la majeure partie avant de revitaliser le reste en y ajoutant une concoction plus yigoureuse, 
mieux a meme de fayoriser une appreciation immediate du jeu de Mezzrow. « Nous ayons absorbe 
de nombreuses leęons a l’uniyerslte Al Capone des Arts du Tripot», reconnut plus tard Mezzrow. 
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New York, 
New Y^ork... 
ce seul nom evoqiie 
la Grancie Yille 
(In siecle, 
et le jazz, musiąne 
ąnintessentielle de 
la grandę \ ille, 
tronva vite son lien 
de predilection 
dans les cabarets 
et dancings de 
Harlem avant de 
descendre, le long 
de la ligne « A », 
jnsqn’an sud de 
Central Park, dans 
la 52*^ Rne. 











...ET LA 

G ROSSĘ 
POMME 

A ujoi'RD’Hn, New York est la capitale dc jazz, 

Tendroit ou, litteralement, des milliers d’aspirants musiciens 
tentent de vivre et de travaillen Pourtant, a la naissance du 
jazz, celle-ci ne lui accorda que Tinteret qu’on peut 
conceder a la derniere nouveaute a la modę, ce qu'll y avait 
de mieux apres le ragtime, mais sans plus. 

Quand rOriginal Dixieland jazz Band fit ses debuts new-yorkais au 
ReisenwebePs Restaurant en 1917, II fit sensation, meme si c etait avant 
tout par le seul impact de sa cacophonie. Tandis que le jazz continuait 
devoiuer a La Nouvelle-Orleans et a Chicago, le principal centre 
cosmopolite des Etats-Unis continuait de le considerer comme rien de 
plus que la version debraillee des musiques de danse bien elevees qui se 
jouaient dans les clubs, les restaurants et les dancings. 

II y eut quelques initiatives: des petits groupes comme les Georgians, 
menes par le trompettiste dorigine italienne Frank Guarente, et les 
Original Memphis Five - aussi new-yorkais les uns que les autres, en depit 
de leurs noms! - marquerent la difFerence entre les musiques de danse 
sweet (« douce ») et hot (« chaude, forte, epicee »), et leurs nombreux 
enregistrements montrent a quel point leur style etait populaire bien au- 
dela des limites de la ville. Pour lessentiel, cependant, les plus gros 
orchestres de danse executaient des arrangements empeses de foxtrots, 
qui n'etaient qu'occasionnellement animes ęa et la d’un bref solo cuivre. 

Cetait vrai, en tous cas, des orchestres blancs. Mais quelque chose 
dentierement different etait en train de se produire ailleurs dans la ville, 
au sein de ce qui etait devenu la principale communaute noire de New 
York. Des 1920, 200 000 Noirs etaient installes a Karlem, un quartier 
compose d’immeubles autrefois prestigieux mais qui etaient alors 
completement decatis. 

Le jazz y prit racine comme musique familiere jouee lors des rent 
parties (« fetes du loyer »: transformation pour un soir de Tappartement 
en Club payant afin d’assurer Targent du terme) qui avaient lieu un peu 
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partout chaque week-end. Les meilleurs musiciens 
du coin venaient rivaliser stir le mediocre piano 
familial. Certains etaient d'un excellent niveau, 
meme si, a Tepopue, leur nom n etait guere connu 
en dehors du voisinage : James R Johnson, Fats 
Wallen Willie « The Lion » Smith. Duke Ellington 
debarpua de Washington en 1922. William Basie 
joua longtemps a Harlem avant d’echouer a 
Kansas City en 1927. 

Le Harlem stride piano devint une tradition en 
soi, un fascinant melange de ragtime, de blues et 
de musipue de variete, et un brillant exercice de 
virtuosite et d'invention. Ce nouveau modę 
d'expression contamina inevitabilement les petites 
formations, puis les grands orchestres qui 
commencerent a travailler a Harlem et, tres vite, 
dans toute lagglomeration new-yorkaise. 

Au debut des annees 1920, aucun orchestrę ne 
se detachait vraiment du lot, r^ais il y avait une 
abondance de musiciens qui' se frayaient un 
chemin vers la musipue virtuose de la fin de la 


A droiłe: les Rhylhm Boys, 
trio vocal ou figurail Bing Crosby, 
qui jouait le role łalłraction 
supplementaire autour du grand 
orchestrę de Whiteman. 

Ci-dessous: les Rhylhm Boys om 
le grand orchestrę de Whiteman. 
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decennie : des representants de la vieille ecole 
comme johnny Dunn (trompette) ou Fess 
Williams (clarinette), a cóte de martres en herbe 
comme Sidney Bechet (soprano) et Johnny 
Hodges (alto). Mais avec rafflux dartistes venant 
du Sud - de La Nouvelle-Orleans via Chicago 
New York allait bientót s’enorgueillir de posseder 
des orchestnes de jazz de premier plan. 

Lun des premiers fut dirige par Fletcher 
Henderson, pianistę et arrangeur de talent bien 
que peu sur de lui, qui dirigea une grandę 
formation jouant pour ies danseurs blancs du 
Roseland Baliroom, au 1658, Broadway. 
Henderson commenęa a enregistrer en 1921, et 
meme si ses premiers disques montrent que 
Torchestre n’avait pas une approche si differente 
de celle d'un Sam Lanin, son personnel juvenile 
s'eflForęait de debrider rimprovisation. Lorsque des 
musiciens tels que Coleman Hawkins (tenor) le 
rejoignirent en 1923, la meche etait prete a 
Tallumage, ce qui se produisit avec Tarriyee (depuis 


Ci-conłre: la listę 
du personnel de l'orclieslre 
de Whileman. 


Georga Marah, 
Bernard Bały 


Gultar. 

piano. 

. Plute, jleoolo e 
. Banjo. 

. yooalie'’^" 


Chicago) de Louis Armstrong en 1924. Les solos 
d'Armstrong, fusant des partitions encore 
relativement tranquilles de FHenderson, restent 
encore stupefiants plus de soixante ans plus tard. 
A partir de la, avec la participation de larrangeur 
Don Redman et d'un effectif qui devait inclure 
nombre des plus intelligents et des plus vigoureux 
musiciens noirs de New York Ibrchestre de 
Henderson devint la principale force motrice de 
la nouvelle musique. 

Puis il y avait Ellington, qui fut lui aussi inspire 
par un trompettiste - le specialiste du growi 
Bubber Miley qui lui fit «faire une croix sur la 
musique sweet» -, et assembla le noyau d’un 
orchestrę qui resterait immuable pendant 
cinquante ans. 

Ellington entra au Cotton Club en 1926 et 
commenęa a attirer un public blanc curieux de 
cette nouveaute qui se repandait dans tous les 
lieux musicaux du quartien Bientót, Taffluence fut 
telle que le Club - et dautres salles comme 
Connie's Inn et Smalfs Paradise - fermerent leur 
porte aux clients noirs. Mais ceux-ci se tournerent 
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Eddie Condon 


Nom : Albert Edwin Condon. 

Etat civil : ne le 16 novembre 
■1905, a Goodland (Indiana), 
mort le 4 aotit 1973, 
a New York. 

Instrument : guitare 
r3d.hmique. 

Ses autres talents. Conteur, 

;Vedette de tś^vision, patron 
de Club, bon Vivant et 
'auteur. Des trois livres qu’il 
signa. We Called It Musie (1947) est le plus revelateur. Condon 
presenta Tun des premiers programmes televises de jazz en 
1942. Entre 1942 et 1946, il organisa une serie de 

iconcerts all stars arf Town Hall et au Carnegie Hall de New York. 
Ouvrit son propre club new-yorkais en 1945. 

Sa place dansrUniuers.Meme Damon Runyon (ecrivain et 
journaliste) aurait eu du mai a creer un persunnage d’une 
gouaiUe egale a celle de Condon. Bień qu’il ait rapidement 
dśmenage de CHicago a New York (1929), Condon a toujours ete 
considere comme Tincarnation dupazz dhicagoan du temps de la 
Prohibition. 

Ses racines. Partie integrante de PAustip High School Gang ęt des 
McKenzie-CondonChicagoans 1927. 

Quelques compagnons celebres. Bobby Hackett (cornet), Max 
Kaminsky, Billy Butterfield, Wild Bill Davison (trompette), Jack 
Teagarden, Georg Brunis (trombone), Pee Wee Russell 
(clarmette). Bud Freeman (tenor), Fats Waller, Joe Sullivan 
(piano), Gene Krupa, Big Sid Catlett, George Wettling (batterie) 

Ses conseils de bonne sante. Tandis que son gosier en pente 
predestinait Condon (et ses musiciens) a porter les couleurs 
d’une marque de scotch ou de bourbon, c’est aux qualites 
laxatives des AU-Bran de KeUogs qu’łl eut le desir irrepressible 
d’associer son nom. 



Ses repliąues celebres. Le talent de Condon pour avoir le dernier 
mot est illustre par son jugement sur le bebop : « Nous ne 
diminuons pas nos quintes, nous vidons nos pintes », tandis 
qu’en apprenant que le (controverse) critique franęais Hugues 
Panassie devait produire des enregistrements aux Etats-Unis : 
« Est-ce que je me m^"de lui apprendre a fouler le raisin ? » 


vers d'autres clubs, le Savoy Ballroom pour 
entendne King Oliver et Ghick Webb, ou le 
Saratoga Club pour Luis Russell. 

Ces chefs dbrchestre et leurs musiciens 
fixerent le canon de la musipue la plus stimulante 
dont New York puisse se targuer II y a donc une 
sorte de paradoxe a ce que rexpression «jazz 
new-yorkais des annees 1920 » ait tendu plus tard 
a designer une scene tout a fait diffenente, celle 
des musiciens blancs qui monopoliserent les 
seances d’enregistrement de lepopue. Les studios 
denregistrement new-yorkais ne desemplirent pas 
durant toute la decennie, et meme apres le krach 
boursier de 1929 on continua denregistrer a tour 
de bras. Mais, meme si des chefs comme 
Henderson et Ellington ne cessaient de faire des 
disques, leur production etait derisoire au regard 
de celle de Ben Selvin, Paul Whiteman, Nat 
Shilkret ou Fred Rich. 

Whiteman, qui s'etait affuble en douce du titre 
de « Roi du jazz », dirigeait un vaste et pesant 
orchestrę de danse, mais il embaucha quelques- 
uns des meilleurs musiciens blancs de lepopue 
dont Bix Beiderbecke (cornet) et Frankie 
Trumbauer (alto) - pour y glisser un peu de 
piment jazz. Le playboy mondain Roger Wolfe 
Kahn dirigeait un orchestrę plus ou moins pour 
son propre divertissement, mais il y regroupatant 
de bons musiciens que les disques encore 
existants certains des meilleurs morceaux, et les 
plus enflevres, de cette musique de danse. 

La listę de ces musiciens comprend bien des 
noms a peu pres oublies de tous, sauf des 
specialistes: Leo McCDnville (trompette), Fud 
Livingston (clarinette et tenor), Adrian Rollini 
(saxophone basse), Don Murray (clarinette) 


Ci-dessous: la section de saxophones de Don Hedman. 

Page de droite : le grand Art Tatum. 
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>Pour la petite liistoire- 

En 1928, LES Gershwin - George et Ira - ecrivirent un spectacle 
SAT iRięuE intitule Strike Up The Band, qu’ils roderent a l’exterieur de New York. Les 
reactions du public furent mediocres, et le spectacle fut donc abandonne jusqu’en 1930, ou, 
moyennant une importante reecriture, il finit par sortir au Times Square Theatre. Excellente nouvelle 
pour nombre de jazzmen new-yorkais, qui furent engages dans l’orchestre du theatre: la formation 
emmenee par le trompettiste Red Nichols comprenait Glenn Miller, Senny Goodman, Jimmy Dorsey, 
Gene Krupa et Jack Teagarden, soit sans doute le plus bel orchestrę de fosse de tous les temps. 

Nichols, dit«le Bix du pauwe », etait un agent offideux et un intermediaire incontournable sur 
la scene new-yorkaise, ne cessant de monter des groupes pour des seances d’enregistrement, des 
emissions de radio, des comedies musicales, etc. Mais son Jeu police et maniere lui valait 1’hostilite 
de ses pairs et des amateurs de Jazz, au point qu’un Jeune perturbateur lui lanęa un Jour qu’il ferait 
mieux de « descendre de scene et laisser Jouer les Jeunes». 

Reprimandant un soir Goodman qui avait fait le pitre avec sa clarinette lors d'un spectacle a 
Broadway, il se vit repondre par Senny:« Tu entends ce que ęa donnę quand je fais le zouave ? Eh 
bien, c’est comme ęa que tu joues tout le temps.» 

Plus tard. Senny Goodman lanęa son propre orchestrę de fosse, a la pn des annees 1930, et 
embaucha la plupart des musiciens reguliers de Red Nichols. Apres quoi, les deux ne se parlerent 
plus jusqu’en 1946, quand Red salua Senny avec cette remarque ;« ęa fait plaisir de serrer la main 
du type qul m’a pique mon orchestrę.» 


Bobby Davis (alto), Tommy Gott (trompette) et 
bien dautres encore. Pourtant les«leaders» de la 
scene ne se contentaient pas d'aligner les seances 
de studio, lis graverent aussi des enregistrennents 
en petite formation, qui furent des plus ecoutes et 
des plus admires en leur temps, au moins chez les 
premiers amateurs de jazz. 

Aujourd'hui, ces enregistrennents ont sombre 
dans ibubli, supplantes par les dispues plus 
« authentipues » du Hot Five de Louis Armstrong 
ou des Red Hot Peppers de jelly Roli Norton. De 
leur temps, cependant, les New-Yorkais blancs 
etaient immensement respectes. 

Les dispues ou figurę Bix Beiderbecke sont 
puelpue peu atypipues. Bix, jeune veteran de la 
scene universitaire de Richmond (Indiana), jouait 
sur son cornet des solos meditatifs et parfois d'une 
douloureuse beaute, dans des cadres musicaux pui 
allaient de Taimable pre-dixieiand des titres de 
Frankie Trumbauer ou de Bix And His Gang aux 
arrangements souvent boursoufles de Ibrchestre 
de Whrteman. Mort dalcoolisme et de pneu- 
monie a lagę de vingt-huit ans, Beiderbecke devint 
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Page de gouche:« Hawk»(le faucon), 
Coleman Hawkim, en plein vol. 


un symbole pathetique de TEre du Jazz selon Scc 
FHzgerald. Mais son approche sereine etait tn 
differente de rinflexible virtuosite recherchee p 
des hommes comme le trompettiste Red Nichc 
et le tromboniste MifF Mole, deux noms q 
dominaient lecole new-yorkaise. Leurs non 
figurenent sur des centaines d'enregistrements ; 
cours de la decennie. Les seances les plus celebr 
- par Nichols et ses Five Pennies (qui etaie 
parfois jusqu'a treize) et Mole et ses Molers 
restent exemplaires du jazz propre et martrise qi 
ces musiciens leguerent a Thistoire de la musiqu 

Nichols, qui n'avait que vingt-cinq ans en 192 
et Mole, dont ragilite espiegle reinventa 
trombone tout comme Coleman Hawkins av; 
revolutionne le saxophone, etaient souve 
associes et conferaient une certaine distinctic 
desabusee a la musique. Parmi leurs compars( 
on trouvait les freres Dorsey, Tommy (trombon 
et Jimmy (alto) - grandes łlgures, dix ans plus tat 
de lere des big bands swing, tout comme 
tromboniste Glenn Miller; JackTeagarden, dont 
virtuosite finirait par eclipser celle de Mole li 
meme; le duo violon et guitare de joe Venuti 
Eddie Lang; et Adrian Rollini, dont les lignes i 
saxophone basse ronflantes mais flexibles etaie 
le signe distinctif de bien des enregistrements. 

Meme s’ils peuvent nous sembler bien desu( 
aujourd'hui, des disques comme Feelin' No Pa 
Hurńcane ou Stringing The Blues font par 
integrante de la musique new-yorkaise i 
Tepopue. lis firent aussi le tour du monde 
furent accueillis avec autant denthousiasme que 
nouvelle musipue de Louis Armstrong et de je 
Roli Morton. 


... ET LA GROSSE POMME 
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Uascension 

DES ORCHESTRES 


SWING 



L’ere des orchestres swing marąua Fentree du jazz, on de tres proclies derh es 
dn jazz, dans le courant dominant de la nmsiąne popidaire. Les nioreeanx 
devinrent des standards que les gens sifflotaient snr le eheinin du trayail, 
les mnsiciens, des superstars assaillies par les fans, et les plus grands noins, 
connne Aitie Shaw , Glenn Miller et Harry James, yendirent lein s disąnes 
par millions. Le swing devint la nmsiąne popidaire de son teinps. 












Poge de gouche : l'orchestre de Count Basie 
dam une scene de Hit Paradę 1943. 

Ci-contre : le Rai du swing, Benny Goadman, 
danslk Girl He Left Behind. 

En haut d droite ; le piannier du san big band sweet (douxj, 
Glenn Miller (phota du film Orchestra Wives| 


L e swing reposait sur un rife 
Ou plutót sur une succession cie 
rifFs, cette phrase inlassablement 
repetee qui vrillait la tete de 
fauditeur Pensez, par exemple, a 
Glenn Miller et aussitót vous entendrez In the 
Mood, rinstrumental de douze mesures qui a 
pratiquennent gagne la Seconde Guerre mondiale 
a lui seul. Si quelqu'un essayait de trouver un film 
de guerre de cette epoque ne contenant pas 
quelques mesures de cet hymne cocardier, il ne 
serait pas au bout de ses peines. 

Le rifF, le grand orchestrę : quelle ivresse 
lorsque des sections entieres de trombones 
braquaient leurs pavillons vers le ciel a Tunisson, 
lorsque des batteurs macheurs de chewing-gum 
se lanęaient dans des sorties percussives qui les 
voyaient cogner frenetiquement surtout ce qui se 
trouvait a portee de baguettes, lorsque les 










P(J\'tED f/oTTO MPnTIOI^ 

POWf^-TO *Y'*'J!^^^'bKOTH£HS OfiCftE-S} 




SeNtIm^nTaI- 
CeNtLeMa^ 
OF SWlNd 


trompettistes cherchaient des notes toujours plus 
elevees - comment tout cela a-t-il commence ? 

Comme toujours, il n’y a pas de reponse 
immediate. II est rare qu’on voie un genne s'installer 
du jour au lendemain. On trouvera generalement de 
muitiples racines et embranchements, et des dizaines 
d’explications du pourpuoi. 

Mais Thistoine demande un lieu, un nom. En ce qui 
concerne les big bands, le nom est celui de Paul 
Whiteman. Et le lieu, New York. Au depart, 
Ibrchestre de Whiteman etait mediocre. II etait 
pesant, pateux, et semblait impossible a distinguer de 
toutes ces formations qui faisaient danser TAmeripue 
au sortir de la Premiere Guerre mondiale. Mais le 
rondouillard etait un homme de spectacle, le Bamum 
de Tapres-guerre. Des le debut des annees 1920, il 
contrólait pres de 30 orchestres de la cóte Est. Et 
c'est lui qui fit decouvrir le jazz par une fastueuse 
soiree de fevrier 1924 ou il donna un concert de 
«jazz » a TAeolian Hall de New York. 

Bień sun peu des branches d'aujourd’hui Tauraient 
reconnu pour tel - a moins que des compositions 
d'Elgan FrimI et Gershwin (dont c etait la premiere de 
Rhapsody in Blue, ce 12 fevrier 1924) ne puissent etre 
considerees comme des candidates serieuses a une 
discographie hot. Mais le terme jazz apparaissait 
comme une etiquette pratique a apposer sur la 
musique de Whiteman et il devint ainsi le Roi du jazz 
autoproclame, le plus raide des chefs a avoir jamais 
manie la baguette comme gagne-pain. 

Plus tard, il s’assouplit quelque peu et commenęa 
a employer des musiciens tels que le trompettiste de 
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Ci-(onłre: Tommy Dorsey fit lavec son frere Jimmy) du swing un 
domaine majeur du show-biz mec des disgues a succes, des appari- 
tions ou dnema, eł meme plus ford (dans les annees 1950) une 
biogrophie filmee, The Fabulous Dorseys, et leurs propres series 
televisees, gui eurent le prmlege de diffuser la loute premiere 
apparition calbodigue d'un cerlain Elvis Aaron Presley en 1955. 


genie Bix Beiderbecke, le saxophoniste Frankie 
Trumbauen le clarinettiste Jimmy Dorsey, ou le 
pianistę et arrangeur Bill Challis, des types qui 
savaient ou se trouve La Nouvelle-Orleans. Mais la 
preoccupation premiere etait d’etre BIG: d'avoir 
plus de musiciens que les orchestres rivaux. Et 
jusqu'a la fin, il preferera baratiner du Borodine 
plutót que de balancer du Basie. 

Fietcher « Smack» Henderson devait cepen- 
dant innover avec un lot de riffs totalement neufs. 
Avec Taide de Tarrangeur Don Redman, il faęonna 
un orchestrę rugissant, transforma les palmares en 
chroniques vivantes et joua la carte de la fierte 
noire bien avant que cl'autres ne se mettent a 
utiliser rexpression pour gagner des amis et 
influencer des communautes entieres. Ce qui avait 
ete tiedasse devint torride. Le trompettiste Leora 
Henderson se souvient : « Nous preparions les 
"Batailles du jazz” avec les orchestres qui jouaient 
au Roseland - les Dorsey Brothers, Casa Loma, 
Vincent Lopez, Jean Goldkette et les Buffalodians, 
ou Harold Arlen tenait le piano. Mais personne ne 
pouvait battre notre orchestrę tant qu'il avait des 
types comme Don Redman et Louis Armstrong, 
Bobby Stark, Joe Smith, Coleman Hawkins, Buster 
Bailey, Benny Carter John Kirby et tous les autres 
musiciens qu’avait Fietcher ces annees-la.» 

A mesure que son succes croissait, Henderson 
suscita de nom’breux emules blancs, le plus 
convaincants d'entre eux etant Benny Goodman, 
un clarinettiste natif de Chicago qui etait entre au 
syndicat des musiciens a Tage de treize ans. 

Benny Goodman etait parfait pour le role de 
grand pretendant: il avait le profil de lemploi. 
Placez-ie aux cótes de Tommy Dorsey et de 
Glenn Miller, autres chefs cl'orchestres qui 
sortaient de la meme scene new-yorkaise que 
Benny, et vous pouviez a peine les distinguen 
Excellent clarinettiste, parfaitement capable de se 
tirer d’affaire si quelqu’un lui mettait une partition 
de Mozart sous le nez, il savait egalement plaire 
aux amateurs de danse comme a ceux qui 
preferaient intellectualiser, les semelles de leurs 
chaussures fermement rivees au sol de la 
bibliotheque. 

Personne ne pouvait accuser Benny de ne pas 
etre musicalement dans le coup. Malin comme un 
singe, il acheta les arrangements de Henderson 



par liasses entieres. II employa aussi les meilleurs 
musiciens disponibles, qu'ils fussent noirs ou 
blancs, embauchant le pianistę noir Teddy Wilson 
dans le cadre d’un celebre trio en 1935 et 
rajoutant le vibraphoniste Lionel Hampton un an 
plus tard. Lorsqu’il se proclama le Roi du swing, 
personne ne protesta. Mais les rivaux se 
developperent vite et en nombre. En mai 1938, 
vingt-six orchestres jouerent sept heures daffilee 
lors d'un festival du swing qui se tint sur Randalfs 
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Ci-dessus: l'orchestre de Benny Goodman en plein swing. 
Ci-dessous: la chanteuse Helen Humes enjdle son patron 
et pianistę, Count Basie. 


Island au milieu de TEast River Et 25 000 personnes 
vinrent voir et ecouten 

Pouretre au sommet de lechelle, il fallait avoir 
une identite claire, une marque de fabrique. 
Tommy Dorsey mettait en avant la suavite de son 
trombone, Artie Shaw avait un style de clarinette 
bien a lui qui le distinguait de Goodman, tandis 
que le raffine Duke Ellington developpait sa 
sonorite «jungle », soulignant ainsi qu’il dirigeait 
un orchestrę noin stratageme qui se revela vite 
payant en divers lieux chauds de Harlem ou les 
Blancs vinrent sencanailler. 

Mais celui qui avait les gros titres des journaux, 
cetait Benny Goodman. Gar Benny savait 
comment faire lactualite. Si Whiteman passait a 
lAeolian Hall, lui sbffrirait Carnegie. Si bien qu'un 
beau jour de janvier 1938, c'est ce qu’il frt. Le 
concert fut un hymne a la gloire du phenomene 
swing. II lanęa le riff definitif qui est au coeur du 
One 0'Clock Jump de Basie et un Life Goes To A 
Party qui vit Torchestre de Goodman jammer avec 
des membres de celui du Gount. 

Des musiciens d’Ellington vinrent rendre un 
hommage au Duke, tandis que Benny deroulait 
une histoire du jazz a travers des clins d'oeil a 
rOriginal Dixieland jazz Band, a Bix Beiderbecke 
et a Louis Armstrong, le tout etant, grices lui en 
soit rendues, enregistre par GBS au moyen d’un 
unique micro suspendu. 
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Ci-dessus: Glenn Miller 
en grand uniforme. 
En bas a droite: Cab Calloway 
dans le film Stormy Wealher. 
Ci-dessous: Artie Shaw. 
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Mais, en loccurrence, son succes fut la matrice 
du succes des autres. En lespace de quelques 
mois, plusieurs stars de rorshestre de Goodman 
tels le brillant trompettiste Harry James et le 
batteur Gene Krupa, prototype des grands 
batteurs solistes de Tayenin le quitterent pour 
constituer leur propre formation. Goodman avait 
demontre qu’il y avait un vaste public pręt a 
s’enflammer pour le swing. Moyennant quoi, les 
nouveaux orchestres faisaient quasiment la queue 
pour embarquer vers ce nouveau Eldorado. 

II y avait Count Basie, qui faisait tout le plus 
simplement du monde, et le faisait a men/eille - le 
minimalisme au service de la puissance; Glenn 
Miller au succes garanti par une section d'anches 
emmenee par les clarinettes au śon reconnaissable 
entre tous; Woody Herman qui devint celebre en 
tant que clarinettiste-leader de The Band That 
Plays The Blues; le jeune frere de Bing Crosby, 
Bob, qui transforma le dixieland des petites 
formations en une affaire plus cohsequente; jimmy 
Lunceford, a la tete d’un orchestrę a la discipline de 
fer mais qui swinguait superieurement en partie 
grace aux fantastiques arrangements de Sy Oliver; 
tandis que Lionel Hampton dirigeait un ensemble 
un peu confus sur les bords, mais qui savait amener 
les danseurs jusqu'a Tepulsement complet «j'aime 
penser que j'ai contribue a faire connartre la 
musique noire au public blanc, declara Hamp dans 
son autobiographie. Je suis reste dans la tradition 
noire. On savait que mon orchestrę etait noir rien 
qu'en Tecoutant» 

Hamp n’etait pas le seul. lis etaient une 
cohorte, prete a assener des quantites de 
musiques de danse torrides en des lieux tels que 
le Savoy Baliroom de 'Harlem et son homonyme 
de Ghicago, ancien anneau de patinage auquel la 
politique des big bands menee par le Dr. Jive 
Cadillac redonna la vie a partir de 1936, grace a 
un programme ou figuraient Andy Kirk et ses 
Clouds Of Joy, Tiny Bradshaw, Erskine Hawkins, et 
Chick Webb, un batteur nain et bossu dont les 
pieds atteignaient a peine les pedales, mais qui 
n’en dirigeait pas moins un orchestrę plein de 
yitalite et toujours pręt a se mesurer aux 
nouveaux venus. 

lis ne jouaient pas que du jazz. Aucun orchestrę 
swing des annees 1930 et 1940 ne pouvart 
survivre sans son contingent de guimauve. Pour 
chaque tubę comme Bug/e Cdi Rag ou King Porter 
Stomp (tous deux au nombre des dix meilleurs 
singles), il y en avait dautres comme Is That The 
Way To Treat A Sweetheart ? et l've Got A Datę With 
A Dream, deux mievreries types parmi les cent 


Ci-conłre: Harry James et son ensemble. 


Page de droiłe: Lionel Hampton au vibraphone. 
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"Lester Young 


Nom : Lester 
?WiUis Young. 

Etat civil ; ne le 
27 aout 1909, 
a Wood.ville 
(Mississippi), 
mort le 

15 mars 1959, 
a New Ybrk. 

Instruments : 
saxopłione 
tenor, clarinette 
Surnom. « Prez », 
le president du 
saxopłione tenoi 
siirnom donnę par BUlie Holiday. 

Style. Celebre pour son tenor noncłialant, son 
cłiapeau de feutre rond et son sty:|ę branctie 
inspirateur du mouvement bop. n inspira non 
seulement Bird mais toute une generation de 
grey boys (« Blancs pas nets ») emmenee par 
Stan Getz, Zoot Sims, Al ęohn, AUen Eager 
et Brew Morę (ce derniei? affirmant que 
« quiconque ne joue pas cbmme Lester Young est 

dans Terreur »). . '' 

r 

Image. Dans lę film Round Midnight, 
le personnage de Dale Turner joue par Dexter 
Gordon etait autant base sur Prez que sur le 
planistę Bud Powell. 

A son meilleur niveau. Dans le court metrage de 
Gjon Mili Jammin ’ The Blues et en disque avec 
Billie Holiday, Gount Basie et Jazz At The 
Philharmonic. 

Vocabulaire. Ses inventions lexicales sont 
nombreuses, car Prez - comme le supreme 
baratineur Slim Gaillard — inventa son propre 
Yocabulaire brancbe. Introduisit le terme 
« bread » («ble ») dans 1’argot anglais courant et 
appelait les autres musiciens « Lady ». Parlant 
des grey boys, Lester dśclara : « Beaucoup de ces 
ladies me jouent et ramassent le ble. » 




Ci-dessus: l'orcheslre 
dWnglon rassemble 
autom du Duke, avec le 
batfeur Senny Greer au 
premier plan. 


A droite : son indicatif, 

Take The«A»Troin, 
allusion a la ligne A du 
metro new-yorkais, gui va du 
centre de Manhattan a Harlem 



soixante-quatre grands succes que Benny 
Goodman enregistra avant que les 
lumieres ne s’eteignent sur les dancings 
jazz. D'autres se montrerent tout aussi 
prolifiques dans leur ant de glisser des 
singles dans les listes des meilleures 
ventes. Au cours de sa vie, Tommy 
Dorsey accumula plus de cent quatre- 
vingts tubes avec son propre orchestrę 
sa vie durant, et on en compte une 
centaine a lactif de son frere jimmy. 
Glenn Miller dont la carriere de chef a 
la tete de son orchestrę de reference 
dura trois petites annees, n'en reussit 
pas moins plus de cent tubes durant 
cet intervalle, dont vingt-trois n° I. 

En Grande-Bretagne, ou des 
orchestres comme ceux diriges par 
Ambrose et Lew Stone connurent 
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tót le succes, Ted 
Heath and His Musie 
nsmplissaient le Lon¬ 
don Palladium chaque 
fois qu’ils choisissaient 
d’y jouer les Sunday 
Swing Shifts, incitant 
d'autres, tels Johnny 
Dankworth, Vic Lewis, 

Geraldo et Teddy 
Poster a ajouter des 
soirees de concert au 
nombre etourdissant 
de leurs engagements 
pour la danse. Le 
swing tenait le haut du 
pave. Et les chiffres de 
vente des maisons de 
disques etaient la pour 
le prouver 

Avec le temps, des changements apparurent. 
Tout comme le rock passa de la simplicite du 
rockabilly aux embryons de sophistication des 
groupes beat des annees, [960, puis aux influences 
multiples des groupes « progressifs» de la fin des 
annees 1960 et du debut des annees 1970, 
lapproche de certains chefs de big bands et de 
leurs arrangeurs se frt plus complexe. 

Stan Kenton, du Kansas, fut lun des 
precurseurs. Au depart, il sen tint au codę du riff, 
mais il enregistrait dans un style si dynamique, en 
utilisant une chambre a echo, qu’Eddie Condon 
ecrivit un jour: « Chaque disque de Kenton me 
donnę Timpression que Stan a rameute trois 
cents types pour la seance et qu'ils sont tous 
venus.» Des la fin des annees 1940, nombre de 
ses partitions etaient aussi complexes que des 


mots croises a trois dimensions. II avait compris 
que le temps de la danse swing touchait a son 
terme et qu'a Tayenir les salles de concert 
seraient la principale source de revenus. Les 
puristes clamerent que ce que jouait Kenton 
n'etait plus du jazz et il jęta de Thulle sur le feu en 
enregistrant des suites orchestrales comme City 
Of Glass de Bob Graettinger et jusqu'a un album 


consacre a la musique de Wagner Certains y 
decelerent un retour au style pompeux de Paul 
Whiteman. Cependant, lorchestre de Kenton, 
propulse par quelques-uns des meilleurs 
musiciens dont pouvait senorgueillir la Californie, 
produisit quelques-unes des sonorites les plus 
divertissantes et les plus originales dont ait 
resonne du royaume du swing. 



>Pour la petite liistoire 

1111 ■ Le concert le plus « chaud » de tous les temps fut sans doute celui 
que la formation de Charlie Barnet donna au L A. Palomar en 1939. Lorchestre 
commenęa le 23 aout et les fans s’enflammerent, Orchestra World affirmant que 
« 5 000 jitterbugs » affluerent au premier concert. Mais cela chauffa encore plus le 
2 octobre, rayant-veille du soir ou Count Basie devait prendre le relais. 

Charlie Barnet avait fait apporter toutes les partitions dans la salle, en prevision du depart de 
l’orchestre. Mais durant la pause, pendant laquelle tous les Instruments etaient restes sur scene, 
l’eclairage mit le feu aux rideaux qui s’embraserent instantanement 

Barnet attrapa la starlette Dorothy Lamour, assise a une table proche de l’orchestre, et fila vers la 
sortie la plus proche, comme le reste des musiciens. Et bien que les pompiers eussent ete appeles, ils 
ne deyaient pas compter d’amateur de swing dans leurs rangs, car lis se tromperent d’adresse, laissant 
la salle, ayec le repertoire de Barnet et les Instruments, se consumer. 

Pendant ce temps, Count Basie faisait route yers Los Angeles, tout heureux d’etre le premier 
orchestrę noir a faire le Palomar. Un representant de son agent 1’intercepte. «Je parie que le Palomar 
a brule!» dit-il en plalsantant Le type, abasourdi: <( Cest yrai, mais comment le sayez-yous ?» 
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Ci-de$sus: 

classement des musiciens par les lecteurs de la rei 
creśe a Chicago en 1934. 


II ne fut pas le seul sur 
cette voie. Boyd Raedburn 
forma .lui aussi un orchestrę 
qui parlait aux oreilles plus 
qu'aux jambes. Ses parti- 
tions evoquaient Bartok, ou 
Ravel, et, parmi ses singles, 
on trouve des titnes tels que 
Boyd Aleets Strminsky et 
Tonsilectomy. Puls il y eut 
Claude Thomhill, le pianistę 
qui dirigea ce qui fut tres 
probablement le plus bel 
orchestrę a avoir jamais 
captive Tecoute du public. II 
flottait sur une nappe de 
pastels somptueux, toute en 
cordes tenues et en cors 
anglais, stimule par les arrange- 
ments de nouveaux venus 
prometteurs tomme Gerry 
Mulligan et Gil Evans, qui allaient 
remodeler Tayenir du jazz. Selon 
Evans, «cetait lun des premiers 
orchestres a jouer sans vibrato et 
; c'est ce qui Ta rendu compatible 

‘ avec le bebop - parce que les 

musiciens bebop jouaient sans 
yibrato. Et lis etaient aussi 
interesses par les harmonies 
impressionnistes que j'utilisais chez 
Claude - les neuyiemes mineures 
et tout le reste ». 

Tant de beaute aurait du durer 
etemellement Mais, helas, le temps 
etait compte pour les orchestres 
s\Aring. Tout comme les debuts 
ayaient ete marques par une 
mukiplicite de facteurs, il en alla de 
meme pour la fin. Les greyes de 
renregistrement (lancees en octobre 
1943 par le syndicat des musiciens 
americains), durant lesquelles seuls les 
chanteurs purent grayer des disques, 
rutilisation des juke-box a la place des 
orchestres, la poussee d’une nouyelle 
generation qui ne songeait qu'a passer 
par-dessus bord tout ce qui pouyait 
laisser entendre qu'ils etaient 
redeyables de quelque chose a leurs 
aines. Tout cela contribua a lerosion. 

Six autres leaders swing sont memo- 
rables. Jean Goldkette, d’origine 
franęaise, eleye a la grecque et formę en 
Russie, deyint proprietaire du Greystone 
Baliroom de Detroit dans les annees 
1920. II choisit de le remplir ayec un 
orchestrę a lui et engagea les freres 
Dorsey, Pee Wee Russell, Eddie Lang, Bix 
Beiderbecke et joe Venuti. Mais, en 1927, 
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iCount 




-ę ountBas;ij 

Nom : William ‘ 

* Count » 

^ Basie. 

Etat civil : ne le 

21 aout 1904, a 
Red'Bank, (New 
Jersey), mortle 
28 airrUa984, a Y 
Holl;prood 
(Ploride). 

Instnunent : piano. 


i. Gosse de Red Bank et 
Atomiąue Mr. Basie. 

Son orchestro. L’orchestre le plus 
swinguant de tous les temps, qui 
comprit, a un certain moment, .. 
les geants du tenor Lester 
Young, B[erschel Evans, 

Byas, Buddy Tatę, Illinois 
Jacquet,’lddie «Lockjaw 
Davis, les titans de la 
trompette Buck Cldyton, 

Harry « Sweets » E^on, Joe 
Newman, et Timperiale section ' 
rythmique que formaient Fredc^ie 
Green (guitare), Walter Page 
(contrebasse) et Jo Jones (batterie). 
Jimmy Rushing hurlait le blues. 

Style pianistiąue. Economique, d’une 
fausse nonchalance. 

Ses racines. Debarqua du Kansas a la 
fin des annees 1930 pour 
prendre New York d’assaut. 

A son meilleur sur. Jumpin ’ At 
The Woodside plus tous ses 
enregistrements chez 
Columbia, Decca et Verve. 

Celebre pour avoir dit. «... Encore 
une fois» (a la fin de Aprii tn 
Paris, juille/1 955)3^ ^ 

4 ' 


Ci-contre: article annomant la morl du batteur 
et chef d'orchestre Chick Webb en 1939, 
a l'age de trenfe ans. 

Batteur exuberant, Ben Pollack conduisit une 
formation qui joua quasiment le role de classe 
preparatoire pour les futures gloires de swing. Sa 
. premiere equipe, en 1925, comprenait Glenn 
I Miller au tronnbone et Benny Goodman a la 
I clarinette. Une autre brochette de stars le quitta, 
pratiquement intacte, pour constituer le Bob 
Crosby Band. Ben surmonta Tobstacle et reunit 
une nouvelle formation, regorgeant de talents tels 
que Harry James, lrving Fazola, Dave Matthews et 
Freddie Slack, une version plus tardive voyant 
apparaftre le talent precoce du chanteun batteur 
et arrangeur Mel Torme, alors age de seize ans. 

Plus tard, Ben, amer et desabuse, ne 
;omprenait pas pourquoi son flair pour denicher 
les talents n'avait jamais ete recompense. En juin 
1971, abattu par les problemes financiers, II se 
)endit La presence de stars a son enterrement lui 
., fut une maigre consolation. 

] Lucky Millinder etait d’abord un 

3 - animateur capable de distribuer 

encouragements et bon 
mots du fait de son 
experience de danseur 
et de presentateur 
dans les clubs de 
Ghicago. II emmena 
rinfluent Mills Blue 
Rhythm Band au 
Cotton Club de 
Harlem, dirigea le 
Bill Doggett Band, 
puls, apres quelques 
annees de vaches mai- 
forma un groupe 
teinte de rhythm and blues ou 
jouerent a diverses epoques Dizzy 
Gillespie, Tab Smith, Eddie « Lockjaw » Davis, Sam 
« The Man » Taylor Bill Doggett et Sister Rosetta 
Tharpe. Pas mai pour un chef qui ne savait meme 
pas lirę la musique! 

Earl Hines (surnomme « Fatha») refusait les 
etiquettes. Pianistę et directeur musical de la 
formation de Louis Armstrong en 1927, il monta 
son propre orchestrę fannee 
suivante et debuta au Grand 
Terrace Baliroom de Chicago 
contróle par Al Capone, bref 
engagement qui finit par 
devenir une residence de 
vingt ans, grace a un contrat 
de 150 $ par semaine qu'il 
ne pouvait refuser Cetait 
un orchestrę alors banał et 
rien de marquant ne se 
produisit jusqu'en 1940, 
lors du boom du boogie, 
lorsque le Boogie Woogie 
On The Saint Louis Blues 
d'Earl fit connaftre son 
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Chick Webb Dies 
In Baltimore 

Expires After Operation 
For Kidney Disorder 

Chick Webb’s heart stopped beat- 
ing on June 16 in Baltimore, the 
place where he was bom. The fam- 
ous drummer and orchestra leader 
succumbed at the age of 33 after 
an emergency urological operation 
at Johns Hopkins hospital. He had 
been rushed there from the midst of 
a journey he and his band had been 
making from Virginia to Alabama. 
His mates, when informed of their 
leader’s passing, broke down and 
walked off an Alabama bandstand 
to rush back to Baltimore. 

Slek Leng Time 

Chick had been seriously ill for 
almost two years. Physicians an- 
nounced from time to time that he 
was suffering from a complicated 
kidney and bladder disorder. He 
had been confined to hospitals fre- 
ąuently, but always insisted upon 
leaving as soon as possible, never 
completely cured, in order to rejoin 
his band. 

Recayery Impossible 

During those two years Chick 
never looked well. He was drawn, 
tired, and freąuently had to leave 
the stand because of pain. Few, and 
least of all Chick, himself, suspected 
or knew that he had an almost sure- 
ly fatal disease. Had Chick sur- 
vived his last operation, he would 
have been confined to a wheel- 
chair for the rest of his life. 


orchestrę. Puls le blues fit son entree et le baryton 
charmeur de Billy Eckstine lui gagna les faveurs du 
public avec des disques comme JellyJelly et Stormy 
Monday Blues. Enfin, ce fut le tour du 
saxophoniste et arrangeur Budd Johnson, qui 
sinspira des sons nouveaux qu’il avait entendus au 
Minton's, a Harlem. Hines se retnouva finalement 
a la tete du premier orchestrę bebop, avec des 
musiciens tels que Parker Gillespie et Benny 
Harris, plus la chanteuse Sarah Vaughan. 
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Instrument : guitare. 

Son talent. Avoir electrifie la 
guitare ^ians le but de se 
faire entendre comme 
solistę, avoir ete un des 
architectes du bebop. 

SacaiTiere.La pianistę Mary Lou WiUiams fit la premiere 
le yibrant eloge-de son talent apres Tayoir entendu a 
Oklahoma City. Peu apres, le producteur John Hammond 
fit venir Christian a Los Angeles potir une audition 
restee celdbre devant un Benny Goodman' sceptiąue, 
avec qui il resta durant le reste de sa tragiąuement 
breve Garrtóre. Participant regulier aux jam-sessions 
qui Yirent la naissance du bebop au Minton’s Playhouse 
en compagnie de Thelonious |ionk, Dizzy Gillespie, 

Kenny Ciarkę, Charlie Parkej^ et Joe Guy. 

Sonmodedevie.Adepte de la vie a 100 a Vh.euTe^J^' 
Charlie Christian succomba finalement a 
une tuberculose contractee en 1941 , 
dont il ne guerit jamais. 

Ses heritiers. Herb EUis, Grant Green et Jim Hall 
sont trois guitaristes de premier plan qul n’ont jamais 
cache leur dette eternelle envers le jeurie Texan. 

Cequeronnesaitpastoiyours.Bien des superbes motifs 
de guitare improvises par Charlie Christian lors de ses 
solos furent repiques sans vergogne par Benny 
Goodman, qui en tira les themes de nombreux standards, 
dont Flying Home, A Smo-o-oth One et Seven Gome 
Eleven. 



mon. » nus lara, quana le koi au swing, Benny 
Goodman, tenta brievement sa chance en jouant 
bop, son ancien arrangeun Fletcher Henderson, 
s ecria: « De toutes les avanies du monde, le 
\ bebop est la plus considerable. » 
j Malheureusement, le probleme recurrent de la 
.i I drogue - les fiascos de Billie Holiday, la mort 
i prematuree de Fats Navarro, la maladroite 
tentative de hołd up de Stan Getz et la severe 
■f heroTnomanie de Bird - - ne manqua pas de donner 
^ au jazz, et au bebop en particulier, une mauvaise 
image. En bref, le bop avait depasse sa datę limite 
i de vente bien avant la mort prematuree, mais pas 
< inattendue, de Bird en 1955. 

Comme un certain nombre d’autres musiciens 
; moururent prematurement, ou furent assassines, 
ou se consacrerent a leur desintoxication, ou 
moisirent en prison, ou sombrerent dans 
Tanonymat, vint un temps ou il devint quasiment 
impossible de programmer les survivants d’entre 
ceux qui avaient initialement prete allegeance au 
bebop. Les leęons seraient tirees, les blessures 
pansees, tandis que de nouvelles scenes 
musicales - dont le bebop restait la reference - 
apparaissaiept a la fois sur la cóte Est et sur la cóte 
Ouest des Etats-Unis. 
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A droite: l'une des plus 
celebres photographies 
du jazz, le fameux 
poilrait«fumant s 
de Dexter Gordon 
par Herman Leonard, 
realise a New York 
en 1948. 
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BLO^NS 


Conłompc 


COOL BLUES 

CHARLIE PARKER QUARTET 

featuring ERROLL SARNER Piano 
CHARLIE PARKER Allo Sox 
. RED CALLENOER __Bass 

HAROLD WEST.Orun-.S ^ 
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COOL BLUES 

CHARLIE PARKER QUARTET 

feołurlng ERROLL SARNER Piano 

CHARLIE PARKER ^ Allo Sox 

. RED CALLENOER . „Boss 

V. HAROLD WEST . Orums > 

(D-IOSIC-D) 
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Jazz World Nlo_^ 

Sudden death of ĆSarlie P^r 
fs irreparaWe lass to 
jodern musie 

« 'iKSou?''u,j 


Loss Ol Charlii^^^®' 







Page de droite: les supremes trompettisles Miles Davis et Dizzy Gillespie 
saisis par l'obieclif de Herman Leonard lors d'une apparilion a Park en 1958. 


DISCOGRAPHIP] ' 


BILLY ECKSTINE 

Mn B And The Bebop Band (President) 


DIZZY GILLESPIE 

The Complete RCA-Victor Recordings (Bluebird /RCA) 


Groovin' High (Savoy) 

Big Band In Concert 1948 (GNP/Crescendo) 


The Complete Dial Recordings (Spotlite) 

J.J.JOHNSON 

The Eminent J.J.Johnson Vol I & 2 (Blue Notę) 


The Complete Blue Notę Recordings (Blue Notę) 


FATS NAVARRO/TADD DAMERON 

The Complete Blue Notę & Capitol Recordings 
(Blue Notę) 


The Complete Dial Sessions 1946-47 (Spotlite) 

The Chanlie Parker Story (Savoy) 

Bird - The Complete Charlie Parker on Verve (Verve) 
Bird At Birdland (Charly) 

The Quintet Jazz at Massey Hall (Original jazz Classics) 


BUD PDWELL 


The Comolete Blue Notę 


the complete blue notę 
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Page de droiłe: les supremes trompettisles Miles Dovis et Dizzy Gillespie 
saisis par l'objeclif de Herman Leonard lors d'une apparilion a Paris en 1958. 


• DISCOGRAPHIE • 

CHARLIE CHRISTIAN 

Solo Flight (Jazz Classics) 

RILLY ECKSTINE 

Mn B And The Bebop Band (President) 

DIZZY GILLESPIE 

The Complete RCA-Victor Recordings (Bluebird /RCA) 
Groovin' High (Savoy) 

Big Band In Concert 1948 (GNP/Crescendo) 


The Complete Dial Recordings (Spotlite) 

& 2 (Blue Notę) 


The Complete Blue Notę Recordings (Blue Notę) 

FATS NAVARRO/TADD DAMERON 

The Complete Blue Notę & Capitol Recordings 
(Blue Notę) 

CHARLIE PARKER 

The Complete Dial Sessions 1946-47 (Spotlite) 

The Charlie Parker Story (Savoy) 

Bird - The Complete Charlie Parker on Verve (Verve) 

Bird At Birdland (Charly) 

The Quintet Jazz at Massey Hall (Original Jazz Classics) 

RUD POWELL 

The Complete Blue Notę th8 COmpIstB blU6 note 

& Roost Recordings (Blue md capitol recordings of. 

Note) ”■ 

The Complete Verve 
Recordings (Verve) 
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DU BLUES AU 
RHYTHM AND BLUES 


U N MATIN, LE BLUES SE RtVEILLA ET 
DtCIDA DE SAUTER LE PAS. Et ii 
sauta... dans le juke-box le plus 
proche. Cetait un blues authentique, non 
edulcore, aussi raboteux et paillard que les 
grands classiques de Bessie Smith. Mais, 
cette fois, il s’accompagnait d’une invitation 
a la danse. 

Le plus entraTnant d’entre tous etait le 
bondissant Louis Jordan, avec un style mi- 
jazz mi-vaudeville noir, mais qui etait 
surtout profondement enracine dans le 
blues le plus pur. 

Jordan etait un original, unique en son 
genre: ancien solistę de Torchestre de 
Chick Webb, il avait autant de personnalite 
qu’il est possible et un style d’alto plein de 
seve pour rexprimer, sans compter une 
voix a faire chavirer les coeurs et retentir 


Comme avec le bop, Theure etait aux petites 
formations siu- le Circuit de la musiąue de danse 
noire apres la Seconde Guerre mondiale, 
et on appela ęa le rhytlini and blues. 


bruyamment les sonnettes des caisses 


A la tete des Tympani Five, Jordan se 
fraya un chemin jusqu’au sommet des 
palmares de K&B au debut des annees 40, 
inondant les annales de hits tels que l’m 
Gonna A1ove To The Outskirts Of Town 
(1942), What’s The Use Of Getting Sober 
(When You Gonna Get Dmnk Again) (1943), 
Five Guys Named Moe (1943), /s Ybu /s Or /s 


You Ain’t My Baby/G.l. Jive (1944), Caldonia 
(1945), Beware, Brother, Beware (1946), 
Open The Door, Richard (1947), Saturday 
Night Fish Fry (1949) et poursuivit sans 
interruption, occupant la pole position 
jusqu’en 1950, quand son Btue Light Boogie 
boucla la sśrie. Durant cette periode, ses 
fans semblerent aimer Jordan tout autant 
que sa musique ; sa popularite fut encore 
rehaussee par les scopitones (juke-box a 







Coinnic avec Ic bop, l’lu'uro etait aux petites 
formations sur le Circuit de la inusiąue de danse 
noire apres la Seconde Guerre mundiale, 
et on appela ęa le rhytlmi and blues. 


U N MATIN, LE BLUES SE REVEILLA ET 
DECIDA DE SAUTER LE PAS. Et ii 
sauta... dans le juke-box le plus 
proche. Cetait un blues authentique, non 
edulcore, aussi raboteux et paillard que les 
grands classlques de Bessie Smith. Mais, 
cette fois, II s’accompagnait d’une invitation 
a la danse. 

Le plus entraTnant d'entre tous etalt le 
bondissant Louis Jordan, avec un st/le ml- 
jazz mi-vaudeville noir, mais qui etait 
surtout profondement enracine dans le 
blues le plus pur. 

Jordan etait un original, unique en son 
genre: ancien solistę de Torchestre de 
Chick Webb, il avait autant de personnalite 
qu’il est possible et un style d’alto plein de 
seve pour rexprimer, sans compter une 
voix a faire chavirer les coeurs et retentir 


bruyamment les sonnettes des caisses 
enregistreuses. 

A la tete des Tympani Five, Jordan se 
fraya un chemin jusqu’au sommet des 
palmares de R&B au debut des annees 40, 
inondant les annales de hits tels que l’m 
Conna A1ove To The Outskirts Of Town 
(1942), Whot’s The Use OfGetting Sober 
(When You Gonna Get Drunk Again) (1943), 
Five Guys blamed Moe (1943), /s Ybu Is Or /s 


ybu Ain't My Baby/Gl jive ( 1944), Caldonia 
(1945), Beware, Brother, Beware (1946), 
Open The Door, Richard (1947), Saturday 
Night Fish Fry (1949) et poursuivit sans 
interruption, occupant la pole position 
jusqu’en 1950, quand son 6/ue Light Boogie 
boucla la serie. Durant cette periode, ses 
fans semblerent aimer Jordan tout autant 
que sa musique ; sa popularite fut encore 
rehaussee par les scopitones (juke-box a 




G-dessus: materie! publidlaire 
pour le grand succes de Louis 
Jordan Caldonia, un mii meirage 
pour scopitone, et pour Swing 
Paradę of 1946. 


G-conłre a gouche: le trio 
legendaire de Not King Cole dans 
le film de jazz Make Believe 
Ballroom (1949). 
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images), des apparitions regulieres a la 
radio sur Tantenne des forces armees 
dans remission Jubilee, etfinalementsur le 
grand ecran du cinema. Decca alla jusqu’a 
reveler qu’au milieu des annees 1940, 
Jordan ne le cedait qu’a Bing Crosby. En 
fait, ils graverent meme quelques duos 
ensemble (My Baby Said Yes, 1944). Mais 
ceux qu'il enregistra avec Ella Fitzgerald, 


comme Stone Cold Dead In The Market 
(1945) et Baby, Iń Cold Outside (1949), 
eurent cependant plus de succes. 

Significativement, presque des le 
depart, la clientele des disques de Louis 
Jordan avait ete aussi nombreuse chez les 
Blancs que chez les Noirs. 

Dans les annees 1990, pres de vingt ans 
apres sa mort, la musique de Jordan serait 


a nouveau celebree sous la formę d’une 
grandę production scenique baptisee Five 
Guys Named Moe. 

Nat King Cole, lui, etait plus leger, plus 
sophistique - un tranquille fournisseur de 
soyeux riffs de rhythm and blues pour 
salons hollywoodiens. Mais les chansons 
de Cole etaient en fin de compte tout 
aussi truculentes que celles de Jordan, 
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son trio rivalisant avec Louis dans les 
palmares avec des monuments tels que 
Thot Ain't Right, Ali For You, Straighten Up 
And Fly Right et Gee Baby, Ain’t I Good For 
ybu, tousn° I. 

Chaque annee, de 1944 a 1947, le Nat 
King Cole Trio remporta la palmę du 
magazine Downbeat dans la categorie 
recherchee des petites formations. 

Parmi ceux qui subirent l’influence de 
son seduisant style vocal « club-blues » 
(souvent chante a Tunisson avec ses 
deux comperes) et la sonorite de sa 
formation piano-guitare-contrebasse, 
on peut citer johnny Moore’s Three 
Blazers avec Charles Brown, Priyate 
CeciI Gant, Ray Charles, Floyd Dixon et 
lvory Joe Hunter. Et lis se comptaient 
par dizaines : les geants du piano Art 
Tatum et Oscar Peterson, pour ne citer 
qu’eux, gagnerent Testime du public en 
reprenant la formule instrumentale qui 
avait ete la marque de Cole. 

Si Cole appuya sur le bouton d’ascen- 
seur qui le propulsa au sommet, Wynonie 
« Mr. Blues » Harris, un ancien chanteur 


du big band de Lucky Millinder comme 
Louis Jordan, descendit droit a la cave. 

De 1947 au debut des annees 1950, 
Harris, bel homme charmeur a Toeil brun, 
dispensa des singles bourres de sexe dont 
les seuls titres suffisaient a allumer les 
acheteurs et leur faire cracher roseille. 
/ Want My Fanrry Brown, Sitdn' On It Ali The 
Time, Lovin'Machinę, Playful Baby, Bloodshot 
Eyes, autant de produits de la chaTne a 
fabriquer des tubes de Harris, comme 
Tetait le culinaire / Love My Baby's Pudding. 
Tout aussi subtil etait AU She Wants To Do 
Is Rock, tubę de 1949 en lequel certains 
Yoient aujourd’hui un jalon de Thistoire du 
rock and roli. 

Mais il y a toujours un vilain petit canard 
dans la bandę, en Toccurrence l'hurlu- 
berlu Slim Gaillard. Immortalise par Jack 
Kerouac dans Sur la route (« Pour Slim 
Gaillard, le monde entier n'etait qu’un 
enorme vout amonie!»), auteur des 
tubes Fiat Foot Floogie et Cement Mixer, 
invite regulier de Temission de radio de 
Frank Sinatra sur CBS, apparaissant dans 
des films de Hollywood (Hellzapoppin), 




enregistrant avec Bird et Dizzy, inventant 
sa propre formę de verlan («vout-o- 
roonie»), expose dans son Vout 
Dictionary a 25 cents et illustre par son 
Opera In Vout {1945) enregistre durant un 
concert du JATR il faisait feu de tout bois 
pour accrocher Tattention du public. Au 
grand desespoir d’un certain nombre de 
patrons de studio craignant le scandale, le 
seduisant Gaillard repondait aussi au 
sumom de « Dark Gable » du fait de la 
profonde affection que nombre de stars 
feminines vouerent a cet aventurier 
d’origine cubaine. Ce furent ces « diver- 
tissements » qui finirent par entraver la 


la maniere d’un rude tenor, rocailleux et 
puncheur, comme si 1’instrument allait lui 
bondir hors des mains. Et il appliquait 
cette euphorisante faęon de faire a des 
airs gentillets, des standards comme 
Flaminga et Temptation, les transformant 
en Mr. Hyde musicaux. 

Mais pour chaque Oklahoman il y avait 
une hordę de Texans qui se ruaient a 
Tassaut du filon. A cóte de Charles Brown 
et Floyd Dixon deja mentionnes, des 
hommes de la trempe d’Amos Milburn, 
T-Bone Walker, Pee Wee Crayton, Eddie 
«Cleanhead» Vinson, Joe Houston, 
King Curtis, Clarence « Gatemouth» 






Parmi ceux qui subirent Tinfluence de 
son seduisant style vocal « club-blues » 
(souvent chante a Tunisson avec ses 
deux comperes) et la sonorite de sa 
formation piano-guitare-contrebasse, 
on peut citer Johnny A1oore’s Three 
Blazers avec Charles Brown, Private 
CeciI Gant, Ray Charles, Floyd Dixon et 
lvory Joe Hunter. Et ils se comptaient 
par dizaines : les geants du piano Art 
Tatum et Oscar Peterson, pour ne citer 
qu’eux, gagnerent Testime du public en 
reprenant la formule instrumentale qui 
avait ete la marque de Cole. 

Si Cole appuya sur le bouton d’ascen- 
seur qui le propulsa au sommet, Wynonie 
« Mr. Blues » Harris, un ancien chanteur 


I irric, Lown macnme, nayfui Dooy, aooasnoi 
Eyes, autant de produits de la chame i 
fabriquer des tubes de Harris, comme 
Tetait le culinaire / Loye My Baby's Pudding. 
Tout aussi subtil etait Ml She Wams To Do 
Is Rock, tubę de 1949 en lequel certains 
Yoient aujourd’hui un jalon de Thistoire du 
rock and roli. 

Mais il y a toujours un vilain petit canard 
dans la bandę, en Toccurrence Thurlu- 
berlu Slim Gaillard. Immortalise par Jack 
Kerouac dans Sur la route (« Pour Slim 
Gaillard, le monde entier n'etait qu’un 
enorme yout oroonie!»), auteur des 
tubes Fiat Foot Floogie et Cement Mixer, 
invite regulier de Temission de radio de 
Frank Sinatra sur CBS, apparaissant dans 
des films de Hollywood (Hellzapoppin), 




enregistrant avec Bird et Dizzy, inventant 
sa propre formę de verlan («vout-o- 
roonie»), expose dans son Vout 
Dictionary a 25 cents et illustre par son 
Opera In Vbut (1945) enregistre durant un 
concert du JATP, il faisait feu de tout bois 
pour accrocher Tattention du public. Au 
grand desespoir d’un certain nombre de 
patrons de studio craignant le scandale, le 
seduisant Gaillard repondait aussi au 
sumom de « Dark Gable » du fait de la 
profonde affection que nombre de stars 
feminines Youerent a cet aYenturier 
d’origine cubaine. Ce furent ces « diYer- 
tissements » qui finirent par entraYer la 
carriere de Slim durant de langues annees, 
aYant qu’il ne fasse son come-back a 
Londres a la toute fin de sa Yie. 

Mais, instrumentalement, le Yrai mattre 
du jeu etait le roi de l’alto Earl Bostic, ne a 
Tulsa, dans TOklahoma. II jouait de Talto a 


A gauche: la supersiar de l'allo - 
el au debul des annees 1950 
il n'elait rien de moins - Earl Boslic. 


la maniere d’un rude tenor, rocailleux et 
puncheur, comme si Tinstrument allait lui 
bondir hors des mains. Et il appliquait 
cette euphorisante faęon de feire a des 
airs gentillets, des standards comme 
Flaminga et Temptation, les transformant 
en Mr. Hyde musicaux. 

Mais pour chaque Oklahoman il y aYait 
une hordę de Texans qui se ruaient a 
Tassaut du filon. A cóte de Charles Brown 
et Floyd Dixon deja mentionnes, des 
hommes de la trempe d’Amos Milburn, 
T-Bone Walker, Pee Wee Crayton, Eddie 
«Cleanhead » Vinson, Joe Houston, 
King Curtis, Clarence « Gatemouth » 
Brown, Walter Brown et le compositeur 
de Good Rockin’ Tonight Roy Brown 
emmenaient tous d’incandescents 
orchestres R&B barioles de guitares et de 
sax, tout en restant plutót fideles a la 
tradition des gueuleurs de blues comme 
Jimmy Rushing (Go/n To Chicago), Big Joe 
Turner (Roli ‘Em Pete) et Jimmy Wither- 
spoon (Mn't Nobody's Business). 

La scene rhythm and blues fut 
particulierement animee sur la cóte 


LA LEGENDE DU JAZZ 





Ouest, oCi une importante communaute 
noire, principalement constitues d’ouvriers 
venus du Texas et du Sud, s’etait implantee, 
attiree par les lucratifs emplois en travail 
poste, nes de Teffort de guerre. 

Le batteur-Yibraphoniste Johnny Otis 
etait un Greco-Americain qui avait fait le 
choix de vivre comme un Noir. Otis 
dirigea le celebre Barrelhouse 
Club de Los Angeles et inventa 
le big band de rhythm and 
blues calque sur le jazz, 
qui formait Tossature 
de son spectacle Itlne- 
rant, le Johnny Otis 


A gouche: une partie du Johnny Otis 
Show (dont Marie Adams et les Three 
Tons OfJoy et Otis, avec la guitare) 
faisant les pitres sur la pelouse 
du chef d'orchestra. 

C-de$$ous: te « Wte-roi du Vout » , 
auteur de sa propre legenda, 

Slim Gaillard. 


Parmi les autres musiciens d’impor- 
tance travaillant dans le meme esprit, on 
peut citer Roy Milton et les Solid Senders 
(RM. Blues), Joe Liggins et les Honey- 
drippers (Pink Champagne), et son frere le 
guitariste Jimmy Liggins (Cadillac Boogie). 

De meme que, dans les studios, le tenor 
et producteur Maxwell Davis fut a 
rinitiatlye d’une large part de Tactlyite 
rhythm and blues de la cóte Ouest, les 
rythmiques familieres qui surgirent de La 
Nouvelle-Orleans sont a porter au credit 
du trompettiste, arrangeur et chef 
d’orchestre Dave Bartholomew, dont la 
plus grandę decouverte fut Fats Domino. 

Chanteurs solistes et instrumentistes 
ne furent pas les seuls a se mettre en 
quete du nouvel eldorado. Des groupes 
vocaux franchirent aussi le pas. Alors 
qu’autrefois les groupes vocaux noirs 
comme les Ink Spots et les Mills Brothers 
yisaient le public blanc, avec une musique 
propre et peu susceptible de contagion, 
les Ravens et les Orioles commencerenta 
combler le fosse, etablissant une tete de 


pont a base de blues qui verrait deferler 
d'innombrables do>wop. 

Bientót, chanteurs et musiciens blancs 
allaient s’y mettre, rebaptisant le rhythm 
and blues « rock and roli » , Tindustrie du 
disque ainsi revigoree aliant meme jusqu’a 
insinuer que le monde n’aurait jamais 
change sans le disc-jockey et promoteur 
Alan Freed {qui, pour etre honnete, 
defendit le R&B noir en meme temps que 
son rejeton blanc). 


Cependant, les inities savaient que, des 
1948, Temission Hariem Matinee du disc- 
jockey texan Hunter Hancock sur la radio 
KFVD (Los Angeles) avait precede Freed, 
Wolfman Jack et autres champions blancs 
de la platine en programmant quasi 
exclusivement du jive endiable et du blues- 
rock « corrupteurs de la jeunesse ». Mais, 
durant les annees 1940 et le debut des 
annees 1950, le R&B criait qu’il etait noir et 
fier de Tetre. James Brown n’etait pas loin. 







Ouest, ou une importante communaute 
noire, principalement constitues d’ouvriers 
venus du Texas et du Sud, s’etait implantee, 
attiree par les lucratifs emplois en travail 
poste, nes de Teffort de guerre. 

Le batteur-yibraphoniste Johnny Otis 
etait un Greco-Americain qui avait fait le 
choix de vivre comme un Noir. Otis 
dirigea le celebre Barrelhouse 
Club de Los Angeles et inventa 
le big band de rhythm and 
blues calque sur le jazz, 
qui formait Tossature 
de son spectacle itine- 
rant, le Johnny Otis 
Blues And Rhythm 
Carayan, et qui 
seryait de rampę 
de lancement a ses 
musiciens proteges: 

Little Esther Phillips, 
jackie Wilson, Johnny 
Ace, The Robins, Big 
Mama Thornton, Hank 
Ballard et Litde Willie 
John. 


Parmi les autres musiciens d’impor- 
tance travaillant dans le meme esprit, on 
peut citer Roy Milton et les Solid Senders 
(RM. Blues), Joe Liggins et les Honey- 
drippers (Pink Champagne), et son frere le 
guitariste Jimmy Liggins (Cadillac Boogie). 

De meme que, dans les studios, le tenor 
et producteur Maxwell Davis fut a 
rinitiative d’une large part de ractivite 
rhythm and blues de la cóte Ouest, les 
rythmiques familieres qui surgirent de La 
Nouvelle-Orleans sont a porter au credit 
du trompettiste, arrangeur et chef 
d’orchestre Dave Barthoiomew, dont la 
plus grande«decouverte fut Fats Domino. 

Chanteurs solistes et instrumentistes 
ne furent pas les seuls a se mettre en 
quete du nouvel eldorado. Des groupes 
vocaux franchirent aussi le pas. Alors 
qu’autrefois les groupes vocaux noirs 
comme les Ink Spots et les Mills Brothers 
yisaient le public blanc, avec une musique 
propre et peu susceptible de contagion, 
les Ravens et les Orioles commencerent a 
combler le fosse, etablissant une tete de 


pont a base de blues qui verrait deferler 
d’innombrables doo-wop. 

Bientót, chanteurs et musiciens blancs 
allaient s’y mettre, rebaptisant le rhythm 
and blues « rock and roli » , Tindustrie du 
disque ainsi revigoree aliant meme jusqu’a 
insinuer que le monde n’aurait jamais 
change sans le disc-jockey et promoteur 
Alan Freed (qui, pour etre honnete, 
defendit le R&B noir en meme temps que 
son rejeton blanc). 


Cependant, les inities savaient que, des 
1948, 1’emission Hartem Matinee du disc- 
jockey texan Hunter Hancock sur la radio 
KFVD (Los Angeles) avait precede Freed, 
Wolfman Jack et autres champions blancs 
de la platine en programmant quasi 
exclusivement du J/Ve endiable et du blues- 
rock « corrupteurs de la jeunesse ». Mais, 
durant les annees 1940 et le debut des 
annees 1950, le R&B criait qu’il etait noir et 
fier de Tetre. James Brown n’etait pas loin. 





Big bands progressistes 



Avec le « jazz prof^ressiste », des chefs dorcliestres 
aiiil)itieux sortirent les aiTanf«ements post-bop 
des dancings poiir les mettre 
dans les salles de coiiceits « serieiises ». 


Ci-dessous: l'orchestre de Stan Kenton en pleine aclion. 
A droiłe: le programme d'un conceń a Berlin en 1953. 


S ’lL DEYENAIT CLAIR QUE LES BIG BANDS 
n'occupaient plus une place centrale 
dans le coeur du public de jazz, 
certains, non seulement ignorerent 
ouvertement les signes, mais dśfierent 
meme la cruaute de reconomie en 
elargissant leur paletce orchestrale et leur 
effectif de musiciens. 

« C’est ainsi que la 
musique sera jouee 
dorenavant par ceux 
qul sont reellement 


branches, talentueux, profonds et musi- 
calement sains», ecrivit un jour le 
respecte critlque Barry Ulanov a propos 
de Torchestre de Boyd Raedburn. Une 
autre eminence ajouta espieglement: 
« Mais pas les plus prosperes. » 

Et telle etait la tournure des evenements 
dans rimmediat 
apres-guerre. La 
scene de danse 
swing s’etioiant 
rapidement. 
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aiiibitit'ux sortireiit les amingenieiits post-bop 
des dancings pour les mettre 
dans les salles de coiicerts « serieases ». 


Ci-dessous: l'orchestre de Stan Kenton en pleine aclion. 
A droiłe: le programme d'un concert a Berlin en 1953. 


IL UCYCINAM ULAIK Ltb WU bANUb 

n'occupaient plus une place centrale 
dans le coeur du public de jazz, 
certains, non seulement ignorerent 
ouvertement les signes, mais defierent 
meme la cruaute de Teconomie en 
elargissant leur palette orchestrale et leur 
effectif de musiciens. 

« C’est ainsi que la 
musique sera jouee 
dorenavant par ceux 
qui sont reellement 


□rancnes, taientueux, proronas et musi- 
calement sains», ecrivit un jour le 
respecte critique Barry Ulanov a propos 
de Torchestre de Boyd Raedburn. Une 
autre eminence ajouta espieglement: 
« Mais pas les plus prosperes. » 

Et telle etait la tournure des evenements 
dans Timmediat 
apres-guerre. La 
scene de danse 
swing s’etlolant 
rapidement, 
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Ci-dessus: Press-book 

du nouveau Jhird Herd de Woody Herman. 


plusieurs chefs opterent pour le bouquet 
finał, un dernier grand geste avant de 
plonger. Dans certains cas, cela revenait 
en verite a tester jusqu’ou pouvait aller la 
tolerance du public. 

Les big bands jouaient avant tout pour 
les danseurs, mais la determination d’un 
Stan Kenton a amener sa musique dans le 
cadre d’une salle de concert «assis» 
avait peut-etre secretement seduit des 
gens comme Woody Herman, Eddie 
Sauter et Bill Finegan, Claude Thornhill, 
Pete Rugolo, Johnny Richards, Terry 
Gibbs, Maynard Ferguson et Buddy Rich, 
meme si la plupart refuserent de 
s’engager. Et quelque part, dans un lointain 
univers, Sun Ra voguait hardiment vers 
des horizons ou aucun orchestrę ne 
s’etait encore aventure. 

Raeburn, par exemple, commenęa sa 
carriere a la tete d’un orchestrę de 
yarietes, mais son gout alia globalement 
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Ci-dessus: quelques pupitres 
de l'orcheslre de Boyd Raeburn. 

Ci-conłre: pachełtes d'album 
de Marty Paich et Stan Kentan. 


Avec des partition ou figuraient les 
Artistry tn Percussion influence par 
Strayinsky et Artistry tn Botero d’inspiration 
rayelienne qui etaient deja a son 
repertoire, Kenton lanęa son tnnmations tn 
Modern Mus/c Orchestra au debut des 
annees 1950. Cette formation de 
quarante-trois pupitres, comprenant des 
cordes et des bois, executait des 
compositions quasiment classiques, 
comme le controyerse City Of Glass de Bob 
Graettinger, qui mettaient a rude epreuye 
la bonne yolonte des fans meme les plus 
loyaux du « Kenton sound ». 

Etonnamment, malgre la perte de 
125 000 dollars en une tournee de six 
mois, Kenton suryecut, et, apres ayoir 
tenu le coup jusqu'aux annees 60, il tenta 
ce qui ressemblaita un suicide musical ayec 
une nouyelle formation de yingt-trois 
pupitres dominee par les cuiyres, qui 


en s’ameliorant; en 1945, il crea une 
formation qui accueillait des cors 
d’harmonie et rendait hommage a 
Strayinsky (Boyd Meets StraYinsky) comme 
a Debussy, Rayel et Bartok dans des 
arrangements fastueux. Les inteilectuels 
adoraient. Sauf qu’ils n’etaient pas assez 
nombreux. 

Heureusement pour 1’elegant saxo- 


ecrit son Ebony Concerto pour Woody 
Herman, qui, a son tour, ayait fonde une 
societe d’admiration mutuelle ayec 
Leonard Bernstein. 

Cependant, leader inconteste du elan 
des progressifs, Stan Kenton refusait 
simplement d’etendre son inyitation a la 
danse, declarant sans fioritures: « Tout le 
monde peut nous aceuser, Woody 
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G-dessus: Press-book 

du nomeau Third Herd de Woody Herman. 


plusieurs chefs opterent pour le bouquet 
finał, un dernier grand geste avant de 
plonger. Dans certains cas, cela revenait 
en verite a tester jusqu’ou pouvait aller la 
tolerance du publlc. 

Les big bands jouaient avant tout pour 
les danseurs, mais la determination d’un, 
Stan Kenton a amener sa musique dans le 
cadre d’une salle de concert «assis» 
avait peut-etre secretement seduit des 
gens comme Woody Herman, Eddie 
Sauter et Bill Finegan, Claude Thornhill, 
Pete Rugolo, Johnny Richards, Terry 
Gibbs, Maynard Ferguson et Buddy Rich, 
meme si la plupart refuserent de 
s'engager. Et quelque part, dans un lointain 
univers, Sun Ra voguait hardiment vers 
des horizons ou aucun orchestrę ne 
s’etait encore aventure. 

Raeburn, par exemple, commenęa sa 
carriere a la tete d’un orchestrę de 
varietes, mais son gout alla globalement 




en s’ameliorant; en 1945, il crea une 
formation qui accueillait des cors 
d’harmonie et rendait hommage a 
Stravinsky (Boyd Aleets Stramsky) comme 
a Debussy, Ravel et Bartok dans des 
arrangements fastueux. Les intellectuels 
adoraienL Sauf qu'ils n’etaient pas assez 
nombreux. 

Heureusement pour 1’elegant saxo- 
phoniste basse Raeburn, Duke Ellington 
comptait parmi ses admirateurs et lui 
apporta un soutien financier, dont il avait 
grand besoin. Cependant Raeburn n’etait 
pas le premier a toucher aux hybrides 
pour intellectuels: Igor Stravinsky avait 


G-contre: photographie publidtaire du pionnier 
du «jazz pragressiste»Claude Thornhill. 


ecrit son Ebony Concerto pour Woody 
Herman, qui, a son tour, avait fonde une 
societe d’admiration mutuelle avec 
Leonard Bernstein. 

Cependant, leader inconteste du elan 
des progressifs, Stan Kenton refusait 
simplement d’etendre son invitation a la 
danse, declarant sans fioritures : « Tout le 
monde peut nous aceuser, Woody 
Herman, Dizzy Gillespie et moi, d’avoir 
ruinę le business de la musique de danse. 
Nous Tayons ruinę parce que nous etions 
bien decides a jouer le genre de musique 
que nous youlions jouer. » 

A une epoque ou le magazine Metronome 
publiait un article intitule « TEffondrement 
des big bands», Kenton commenęa a 
ebaucher des formations que seul un 
candidat a la soupe populaire pouyait ne 
serait-ce qu’enyisager. 



G-dessus: guelgues pupiires 
de Torchestre de Boyd Raeburn. 


G-contre: pochettes d'album 
de Marty Paich et Stan Kenton. 


Ayec des partition ou figuraient les 
Artisłry In Percussion influence par 
Strayinsky et Artistry In Bolero d’inspiration 
rayelienne qui etaient deja a son 
repertoire, Kenton lanęa son lnnovations In 
Modern Musie Orchestra au debut des 
annees 1950. Cette formation de 
quarante-trois pupitres, comprenant des 
cordes et des bois, executait des 
compositions quasiment classiques, 
comme le controyerse City OfGlass de Bob 
Graettinger, qui mettaient a rude epreuye 
la bonne yolonte des fans meme les plus 
loyaux du « Kenton sound ». 

Etonnamment, malgre la perte de 
125 000 dollars en une tournee de six 
mois, Kenton suryecut, et, apres ayoir 
tenu le coup jusqu’aux annees 60, il tenta 
ce qui ressemblaita un suicide musical ayec 
une nouyelle formation de yingt-trois 
pupitres dominee par les cuiyres, qui 
alignait une splendide section de 
mellophoniums. Produit tres calomnie de 
Tetrange accouplement d’un mellophone 
(sorte de cor utilise dans les fanfares et les 
ensembles de jazz) et d’un trombone, 
cette inyention yisait a seduire les 
trompettistes desireux de doubler sur un 
autre instrument, mais ce fut un echec. 
Lorchestre presque tout entier haissait le 
mellophonium, qui apparut sur des disques 
inyendables, dont une collection de 
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STEREO 



Ci-conłre: le chef łorchestre briłannigue 
Vic Lewis montrani son disgue łarrangements 
de Mulligan au mailre en personne. 


grandioses themes wagneriens. Cela 
conduisit a la formation du Neophonic 
Orchestra en 1965, autre agregat en 
surcharge ponderale qui impliquait cinq 
musiciens de plus et une plongee dans le 
rouge garantie d’environ 15.000 $ par an. 

Certes, Kenton recourait de temps a 
autre a ce qu’il ressentait comme des 
combines commerciales : « Par exemple, 
quand Jimmy Smith a ete invite et qu'il a 
joue Slaughter On Tenth Avenue .» Mais cela 
ne manquait pas de froisser la minuscule 



legion des fans du Neophonic qui se 
plaignaient a Kenton qu’« ils pouvaient 
entendre ce genre de conneries a la 
television ». Et il y en avait bien d’autres - 
des yisionnaires ou des cingles, a vous de 
choisir - qui etaient prets a feire les 
choses en grand, et a donner ainsi des 
sueurs froides aux comptables de 
rindustrie musicale. 

Eddie Sauter et Bill Finegan etaient de 
ceux-la. Arrangeurs, ils s’etaient fait un 
nom chez, respectiyement, Benny 
Goodman et Glenn Miller, quand ils 
deciderent en 1952 d’unir leurs forces 
pour creer ce qui fut considere comme 
un orchestrę completement hors normę, 
ou figuraient des percussions inhabituelles 















legion des fans du Neophonic qui se 
plalgnaient a Kenton qu’« ils pouvaient 
entendre ce genre de conneries a la 
television » . Et il y en avait bien d’autres - 
des yisionnaires ou des cingles, a vous de 
choisir - qui etaient prets a faire les 
choses en grand, et a donner ainsi des 
sueurs froides aux comptables de 
Tindustrie musicale. 

Eddie Sauter et Bill Finegan etaient de 
ceux-ia. Arrangeurs, lis s’etaient fait un 
nom chez, respectiyement, Benny 
Goodman et Glenn Miller. quand ils 
deciderent en 1952 d’unir leurs forces 
pour creer ce qui fut considere comme 
un orchestrę completement hors normę, 
ou figuraient des percussions Inhabituelles 


Ci-conłre: le chef łorcheslre britonnique 
Vic Lewis montrant son disque łanangements 
de Mulligan au maitre en personne. 


grandioses themes yyagneriens. Cela 
conduisit a la formation du Neophonic 
Orchestra en 1965, autre agregat en 
surcharge ponderale qui impliquait cinq 
musiciens de plus et une plongee dans le 
rouge garantie d’enyiron 15.000 $ par ari. 

Certes, Kenton recourait de temps a 
autre a ce qu’il ressentait comme des 
combines commerciales : « Par exemple, 
quand Jimmy Smith a ete inyite et qu’il a 
joue SlaughterOn TenthAyenue. » Mais cela 
ne manquait pas de froisser la minuscule 





comme les grelots et divers instruments 
dont le hautbois, la flute piccolo, la harpe 
et le cor anglais. Le Sauter-Finegan 
Orchestra, comme on le surnomma, 
produisit d’etonnantes musiques des- 
criptives, dont Doodletown Fifers et leur 
tres evocatrice adaptation de la Trdika 
tiree du Lieutenant Kije de Prokofiev, qui 
fut rebaptisee Midnight Sleigh Ride. 
Lorchestre survecut environ cinq ans. 
Mais ce n’etait que de la survie, et le duo 
creatif trouva cela plus remunerateur 
quand, apres quelques annees de 
separation, ils s’associerent dans les 
annees 1960 afin d’ecrire des indicatifs 
pour la radio et la televislon. Et c’est en 
1961 qu’Eddie Sauter conęut Focus - 


fusion parbitement realisee du pop jazz et 
de la musique contemporaine qul tournait 
autour du saxophone tenor inventif de 
Stan Getz et d’un ensemble a cordes de 
chambre. 

Le pianistę Claude Thornhill ne cessa de 
lutter contrę le conformisme. Apres avoir 
dirige d’excellents orchestres pendant de 
longues annees, il reunit en 1946 une 
formation resolument novatrice. Comme 
chez Raeburn, il y avait deux cors 
d’harmonie plus un tuba, de quoi 
surprendre ceux qui pensaient tout savoir 
sur la transformation du jazz en musique 
de concert. Mais Lorchestre, malgre un 
effectif respectable, possedait la souplesse 
d’une petite formation, la puissance y 
etant plus sous-entendue que reellement 


Thornhill, meme si sa palette sonore, telle 
qu’elle resta dans les memoires d’Evans et 
de Mulligan, fut reutilisee quand Miles 
Davis et Mulligan chercherent quelque 
chose de neuf a lancer - ce qui fut bientót 
connu sous le nom de Birth Of The Cool. 
Car si la formation concoctee par Miles 
pour Birth OfThe Cool etait une reduction 
de Tensemble beaucoup plus vaste de 
Claude Thornhill, le «tentette» (dix 
musiciens) tout aussi ephemere reuni par 
le grand architeae de requipe du cool, 
Gerry Mulligan (qui devait aussi etre 
publie par Capitol) fut, de l’aveu meme de 
la star du baryton, « [son] quartette avec 
Chet Baker combine a 1’instrumentation 
du nonette de Miles Davis » . 


Ci-dessus o gouthe: 

Igor Strminsky et Woody Herman 
lravaillanl sur Ebony Concerto avec 
Bill Richards des disgues Columbia. 

Ci-dessus a droiłe: 

Leonard Bernstein 
avec Woody Herman. 



Des arrangeurs comme Gil Evans, Bill 

r 


Borden et, plus tard, Gerry Mulligan, 
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fournirent des versions plutót joyeuses 

BOYD RAEBURN 


d’hymnes bebop comme Anthropology, 

Raeburn Meets Stravinsky (Savoy) 


Donna Lee et Yardbird Suitę, tandis que les 

WOODY HERMAN 


ballades etaient a la fois somptueuses et 

The Thundering Herd 1945-47 (CBS) • Live Featuring Bill Harris 


parfaitement dansables. Thelonious Monk 

• Vol I&2 (Status) • Woody's Winners (Columbia) 


decrivit Tensemble de Thornhill comme 
«le seul big band vraiment bon que j’aie 

THE SAUTER-FINNEGAN ORCHESTRA 

Directions In Musie (Bluebird/RCA) 

JOHNNY RICHARDS 




comme les grelots et divers instruments 
dont le hautbois, la flute piccolo, la harpe 
et le cor anglais. Le Sauter-Finegan 
Orchestra, comme on le surnomma, 
produisit d’etonnantes musiques des- 
criptives, dont Doodletown Fifers et leur 
tres evocatrice adaptation de la Troika 
tiree du Ueutenant Kije de Prokofiev, qui 
fut rebaptisee Midnight Sleigh Ride. 
Lorchestre survecut environ cinq ans. 
Mais ce n’etait que de la survie, et le duo 
creatif trouva cela plus rerhunerateur 
quand, apres quelques annees de 
separation, ils s’associerent dans les 
annees 1960 afin d’ecrire des indicatifs 
pour la radio et la television. Et c’est en 
1961 qu’Eddie Sauter conęut Focus - 



fusion parfaitement realisee du pop jazz et 
de la musique contemporaine qui tournait 
autour du saxophone tenor inventif de 
Stan Gett et d’un ensemble a cordes de 
chambre. 

Le pianistę Claude Thornhill ne cessa de 
,lutter contrę le conformisme. Apres avoir 
dirige d'excellents orchestres pendant de 
longues annees, il reunit en 1946 une 
formation resolument novatrice. Comme 
chez Raeburn, il y avait deux cors 
d’harmonie plus un tuba, de quoi 
surprendre ceux qui pensaient tout savoir 
sur la transformation du jazz en musique 
de concert. Mais Torchestre, malgre un 
effectif respectable, possedait la souplesse 
d’une petite formation, la puissance y 
etant plus sous-entendue que reellement 

Des arrangeurs comme Gil Evans, Bill 
Borden et, plus tard, Gerry Mulligan, 
fournirent des versions plutót joyeuses 
d'hymnes bebop comme Anthropology, 
Donna Lee et Yardbird Suitę, tandis que les 
ballades etaient a la fois somptueuses et 
parfaitement dansables. Thelonious Monk 
decrivit Tensemble de Thornhill comme 
«le seul big band vraiment bon que j’aie 
entendu depuis des annees ». 

Peut-etre etait-ce celui qui aurait pu 
durer. Cependant, des problemes de sante 
plus que de cash-flow eurent raison de 


Ci-contre: l'orchestre de Pete Pugolo. 


Thornhill, meme si sa palette sonore, telle 
qu’elle resta dans les memoires d’Evans et 
de Mulligan, fut reutilisee quand Miles 
Davis et Mulligan chercherent quelque 
chose de neuf a lancer - ce qui fut bientót 
connu sous le nom de Birth OfThe Cool. 
Car si la formation concoctee par Miles 
pour Birth OfThe Cool etait une reduction 
de 1’ensemble beaucoup plus vaste de 
Claude Thornhill, le «tentette» (dix 
musiciens) tout aussi ephemere reuni par 
le grand architecte de requipe du cool, 
Gerry Mulligan (qui devait aussi etre 
publie par Capitol) fut, de Tayeu meme de 
la star du baryton, « [son] quartette avec 
Chet Baker combine a Tinstrumentation 
du nonette de Miles Davis » . 


Ci-dessus o gauche: 

Igor Strminsky et Woody Herman 
lravaillant sur Ebony Concerto avec 
Bill Richards des disgues Columbia. 

Ci-dessus a droiłe: 

Leonard Bernstein 
avec Woody Herman. 


DISCOGRAPHIE 


WOODY HERMAN 

The Thundering Herd 1945-47 (CBS) • Live Featuring Bill Harris 

• Vol I&2 (Status) • Woodys Winners (Columbia) 

THE SAUTER-FINNEGAN ORCHESTRA 

Directions In Musie (Bluebird/RCA) 

JOHNNY RICHARDS 

The Rites Of Diablo (Roulette) 

TERRY GIRBS 

Dream Band Vol I -5 (Contemporary) 

MAYNARD FERGUSON 

The Birldland Dreamband(Bluebird/RCA) 

BUDDY RICH 

Compact jazz (Verve) 

STAN KENTON 

New Concepts Of Artistry In Rhythm (Capitol) • City Of Glass (Capitol) 

• Mellophonium Moods (Status) 


81 





Jazz 



II y a toujours eu des patrons de chib 
et des agents cominerciaux de inaisons de disąiies 
prets a exploiter le jazz sans egards poiir 
la iniisiąue, mais une poignee de proinoteurs 
eclaires Ta aide a croitre et murir - et, parmi eux, 
« Mr. JATP », Norman Granz. 


Phil 


« Je m 'efforce (Voff rir 
le meilleur jazz possible 
au plus vaste public possible » 
(Norman Granz). 


L a MKNTioN « sors LA DiHiłCTioN DK Nokman Gkanz »fut, bien 
des annees durant, une garantie d’excellence. Peu de producteurs 
oeuvrant dans les mondes du cinema ou de la musique (Granz avait 
rexperience des deux) possedaient un tel talent. II savalt tlrer le 
meilleur de lartiste le plus difficlle ou rassembler dans un studio un 
boupuet de talents apparemment incompatlbles, et en obtenir une musipue aussi 
coherente que passionnante. Ce faisant, II prouvait que bien peu de chose separe 
les grands musiclens et empeche les Interactions, sinon les prejuges des non- 


musiciens. 



La plus grandę contribution de Norman Granz fut son show itinerant Jazz At 
The Philharmonic (|ATP). Porte par Tidee de reunir le swing et le bop, Granz 
rassembla une distribution d’une douzaine parmi les plus grandes stars du jazz de 
Tepopue afin de recreer sur les scenes des plus belles salles de concert du monde 
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At 
The 
Phil 


II y a toujours eu des patrons de club 
et des agents commerciaux de maisons de disąiies 
prets a exploiter le jazz sans egards pour 
la musi(pie, mais une poignee de promoteurs 
eclaires l a aide a croitre et iimrir - et, parmi eux, 
« Mr. JATP », Norman Granz. 


« Je m 'efforce d'offrir 
le meilleur jazz possible 
a u plus vaste piihlic possible » 
(Norman Granz). 


pres.ntł 



National Guard Armery—Sundayi Sapti 17, 8:30 P.M, 


L a mention « Hous la direction de Norman Granz » fut, bien 
des annees durant, une garantie d’excellence. Peu de producteurs 
oeuvrant dans les mondes du cinema ou de la musipue (Granz avait 
rexperience des deux) possedaient un tel talent II savait tirer le 
meilleur de Tartiste le plus difficile ou rassembler dans un studio un 
bouquet de talents apparemment incompatibles, et en obtenir une musique aussi 
coherente que passionnante. Ce faisant ii prouvait que bien peu de chose separe 
les grands musiciens et empeche les interactions, sinon les prejuges des non- 
musiciens. 

La plus grandę contribution de Norman Granz fut son show itinerant Jazz At 
The Philharmonic (JATP). Porte par Tidee de reunir le swing et le bop, Granz 
rassembla une distribution d’une douzaine parmi les plus grandes stars du jazz de 
repoque afin de recreer sur les scenes des plus belles salles de concert du monde 
Fintimite de ces jam-sessions acharnees qui avait lieu dans les sous-sols des clubs 
after-hours, puis il en edita les meilleurs moments sur une serie de disques dont 
les pochettes etaient dessinees par David Stone Martin. La formule misę au point 
au depart resta quasiment immuable. 

Un amusant point d'histoire: Fenregistrement d'une extraordinaire jam-session, 
intitule Blues, est la preuve que le rock and roli serait ne a Los Angeles, le 
dimanche 2 juillet 1944 au cours d'un gala de bienfaisance - organise par Norman 
Granz - au profit de jeunes Mexicains accuses, a tort, d'un meurtre lors 
d'emeutes. Soudain, les caTds du saxophone tenor Illinois jacquet et Jack McVea se 
defient dans le style des cuWng contests (sorte de joutes musicales), pour un 
impitoyable duel de technique, d'exces et d'endurance. La foule se dechaine. 









Elvin Jones, le dernier rylhmiden de John Collrane. 


comme sideman, avant que les róles ne soient 
inverses pour la suivante. Le merveilleux Sonny 
Clark etait pratiquement le pianistę de studio mai- 
son. 

De grands anciens, comme le tenor Ike 
Quebec, ouvraient Tceil a la recherche de nou- 
veaux talents, et les musiciens se recommandaient 
frequemment les uns les autres, rameutant leurs 


L’art de la pochette atteignit un sommet durant 
cette periode. Avec une telle avalanche de 33 tours 
dans tous les secteurs musicaux, les artistes rivali- 
saient pour attirer lattention. Reid Miles travaillait 
pour Blue Notę et Prestige; Tom Hannan, Don 
Schlitten, Esmond Evans, Paul Bacon etablirent des 
styles visuels aussi distincts que celu! de William 
Claxton sur la cóte Ouest. Si la photographie ćtait 

narn/orcanto tFranric Wniff Mpiman I pnnanrl Rnh 



• DISCOGRAPHIE • 

ART BUIKEY/JAZZ MESSENGERS 

Moanin' (Blue Notę) 

TINA BROOKS 

True Blue (Blue Notę) 

CLIFFORD BROWN 

In Concert (Vogue) 

OONALD BYRD 

Half Notę Vol I & 2 (Blue Notę) 

SONNY CLARK 

Cool Struttin'; Leapin’ & Lopin' 

(all Blue Notę) 

JOHN COLTRANE 

Soultrane (Prestige/OJC) 

MILES DAVIS 

Cookin'; Relaxin'; Steamin'; Workin’ (all 
Prestige/OJC) 

KENNY OORHAM 

Matador/lnta Somethin' (Blue Notę) 

JOHNNY GRIFFIN 

Introducing/Chicago Calling; The 
Congregation (all Blue Notę) 

FREDOIE HUBBARD 

Open Sesame (Blue Notę) 

JACKIE MCLEAN 

Lights Out (Prestige/OJC); Swing, Swang, 
Swingin’; Bluesnik (all Blue Notę) 

Hank Mobley; Soul Station (Blue Notę) 

THELONIOUS MONK 

J R Monterose: J.R Monterose (Fresh 
Sound) 

WES MONTGOMERY 

The Incredible Jazz Guitar; Fuli House (all 






[Ivin Jones, le dernier rythmicien de John Collrane. 


comme sideman, avant que les róles ne soient 
inverses pour la suivante. Le merveilleux Sonny 
I Clark etait pratiquement le pianistę de studio mai- 

son. 

De grands anciens, comme le tenor Ike 
Quebec, ouvraient Tceil a la recherche de nou- 
veaux talents, et les musiciens se recommandaient 
frequemment les uns les autres, rameutant leurs 
compagnons de jeunesse: Ike Quebec amena 
Dexter Gordon, qui enregistra les meilleurs, sans 
doute, de ses albums, tandis que Lou Donaldson 
se portait garant de musiciens comme Grant 
I Green. Et puis, surtout, Lion donnait quelques 

! jours de repetition. Bob Weinstock enregistra 

certainement plus de bard bop sur Prestige que 
tout autre label - le trompettiste Donald Byrd 
joua sur cinquante albums durant les deux pre- 
mieres annees de sa carriere mais la proportion 
d’echecs etait eievee. 


L'art de la pochette atteignit un sommet durant 
cette periode. Avec une telle avalanche de 33 tours 
dans tous les secteurs musicaux, les artistes rivali- 
saient pour attirer Tattention. Reid Miles travaillait 
pour Blue Notę et Prestige; Tom Hannan, Don 
Schlitten, Esmond Evans, Paul Bacon etablirent des 
styles visuels aussi distincts que celui de William 
Glaxton sur la cóte Ouest. Si la photographie etait 
renversante (Francis Wolff, Herman Leonard, Bob 
Willoughby, Ghuck Stewart, etc.), les graphismes 
etaient sublimes, et les sujets a la pointę de la 
modę. De ce point de vue, les jazzmen des annees 
1950 epataient. Fini le temps des musiciens de 
swing qui gardaient leur chapeau a Hnterieur; ces 
gaillards gardaient plutót leurs lunettes noires. Ce 
fut Tere du costume trois boutons a revers etroits, 
de la cravate ficelle tissee et du col boutonne. 
Photographies dans la lumiere tamisee des clubs, ils 
ressemblaient souvent a des agents du FBI. 



• DISCOGRAPHIE • 


ART BLAKEY/JAZZ MESSENGERS 

Moanin' (Blue Notę) 

TINA BROOKS 

True Blue (Blue Notę) 

CLIFFORD BROWN 

In Concert (Vogue) 

DONALD BYRD 

Half Notę Vol I & 2 (Blue Notę) . 

SONNY CLARK 

Cool Struttin'; Leapin' & Lopin’ 

(all Blue Notę) 

JOHN COLTRANE 

Soultrane (Prestige/OJC) 

MILES DAVIS 

Cookin'; Relaxin'; Steamin'; Workin’ (all 
Prestige/OJC) 

KENNY DORHAM 

Matador/Inta Somethin' (Blue Notę) 

JOHNNY GRIFFIN 

Introducing/Chicago Calling; The 
Congregation (all Blue Notę) 

FREDDIE HUBBARD 

Open Sesame (Blue Notę) 

JACKIE MCLEAN 

Lights Out (Pnestige/OjC); Swing, Swang, 
Swingin'; Bluesnik (all Blue Notę) 

Hank Mobley: Soul Station (Blue Notę) 

THELONIOUS MONK 

j R Monterose: J.R Monterose (Fresh 
Sound) 

WES MONTGOMERY 

The Incredible Jazz Guitar; Fuli Mouse (all 
Riverside/OJC) 

LEE MORGAN 

Candy (Blue Notę); Take Twelve 
(Riverside/OJC) 

SONNY ROLLINS 

Saxophone Colossus (Prestige/OJC); 
Newks Time; A Night At The Viliage 
Yanguard Vol I & 2 (all Blue Notę) 

HORACE SILWER 

Phil Woods; Phil & Quill (Prestige/OJC) 


LES « DURS » ARRIYENT 
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O N DIT PAIIFOIS Ql'E 
L’HIST0IRE BEdAIE: la 
transplantation du jazz en 
Europę, en France, s’est 
faite en deux temps, grace 
au debarpuement des troupes ameri- 
caines: la premiere fois lorsque, en 
1917, elles volerent au secours des 
Allies avec Torchestre des Hellfighters 
(369' regiment d'infanterie) dirige 
par un pianistę au nom pnedestine, 
Jim Europę; la seconde fois en 


« hot». Sidney Bechet qui avait deja sejoume a 
Paris en 1919, se trouvait dans la formation accom- 
pagnant josephine Baker qui devinten 1925 la reine 
des nuits parisiennes: elle triomphait dans la Revue 
negre au theatre des Champs-Elysees, devant un 
parterre comprenant Maurice Ravel et Erik Satie. 
Deferlerent a la suitę les grands orchestres dbutre- 
Atlantique dont ceux de Paul Whiteman, Ted Lewis, 
Noble Sissie au sein desquels jouerent quelques 
futunes vedettes. II ne sagissait pas toujours de jazz, 
au sens ou on le conęoit maintenant mais souvent 
de musique de danse avec une partie « variśt4s»; 






« hot». Sidney Bechet, qui avait deja sejoume a 
Paris en 1919, se tnouvait dans la fomnation accom- 
pagnant josephine Baker qui devinten 1925 la neine 
des nuits parisiennes: elle triomphait dans la Revue 
negre au theatre des Champs-Elysees, devant un 
parterre comprenant Maurice Ravel et Erik Satie. 
Deferlerent a la suitę les grands orchestres d’outne- 
Atlantique dont ceux de Paul Whiteman, Ted Lewis, 
Noble Sissie au sein desquels jouenent quelques 
futures vedettes. II ne s'agissait pas toujours de jazz, 
au sens ou on le conęoit maintenant mais souvent 
de musique de danse avec une partie « varietes»; 
ces formations jouaient straight (droit, recto), au 
contraire de celles pratiquant le jazz hot (avec 
improvisation, expnessivite, fougue, chaleur). 

Django Reinhardt (1910-1953), le genial manouche 
qui ecoutait alors Billy Arnold a LAbbaye de 
Theleme, place Pigalle a Paris, commenęait a se 
produire, au banjo, dans des bals musette avec 
Taccordeoniste Jean Vaissade. II allait graver sa 
premiere cire au printemps 1928. 

Un grand nombre de musidens franęais senga- 
gerent alors dans la voie du jazz; ainsi, dans 


Ci-dessus: 

de gauche a droite, 
Didier Lockmod, 
Stephane Grappelli, 
Philip Catherine, Jack Sewing, 
MarcFossel 
et Christian Escoude. 


N DIT PARFOIS QUE 

Uhistoire beraie : la 
transplantation du jazz en 
Europę, en France, s’est 
faite en deux temps, grace 
au debarquement des troupes ameri- 
caines: la premiere fois lorsque, en 
1917, elles volenent au secours des 
Allies avec rorchestne des Hellfighters 
(369' regiment dinfanterie) dirige 
par un pianistę au nom predestine, 
Jim Europę; la seconde fois en 
1944 quand les G.I., avec leurs V-Discs et les 
programmes radio, firent connartre aux amateurs 
les nouveaux orchestres, les nouveaux styles. 


Le jazz des annees folles. Dans le Paris effer- 
yescent des annees 1920, le jazz etait a la modę; 
les cabarets regorgeaient de danseurs et d’ama- 
teurs venus ecouter les militaines americains; au 
Boeuf sur le Toit, Jean Cocteau venait quelquefois 
tenir la batterie; Forchestre de Billy Arnold, celui 
des MitchelFs Jazz Kings propagerent la musique 








Jazz en FranCE, 

DE France 


Plus que tout autre pays du Vieux Continent, la Fiance 
a eiitremi des relations lluctuantes avec le jazz. Lliistoiie 
du jazz en Pi ance a passe par des liauts et des bas : 
euriosite, interet, engouenient, einballement, inefiance, 
desenchantement, renouveau. Mais aueune nation 
europeenne n’a conipte autant de nmsieiens, 
de diversites de styles, aueune 


rorchestne de Krikor Kelekian, dit Gregor (d'origi- 
ne armenienne) on retrouvait le trompettiste 
Philippe Brun (1908-1994), le tromboniste Leon 
Vauchant, les saxophonistes Alix Combelle (1912- 
1978) et Andre Ekyan (1907-1972, les violonistes 
Michel Warlop (1911 -1947) et Stephane Grappelli 
(1908-1997). Nombre de ces solistes, dont beau- 
coup avaient une dette a Tegard de leurs idoles 
americaines, tenaient leur place dans ces big bands 
de ja 2 z-varietes qui commenęaient a proliferer: 
Ray Ventura et ses Collegiens, Jacques Helian, 
Almę Barelli, Jerry Mengo, etc. 


salle Rameau, le 23 fevrier; avec la participation du 
saxophoniste Goleman Hawkins, de Torchestre du 
trompettiste Arthur Briggs et du tout recemment 
formę Quintette du Hot Club de France compre- 
nant Django Reinhardt et Stephane Grappelli. 

La tache etait rude pour cette revue, la pre¬ 
mierę consacree uniquement au jazz; Delaunay 
ecrivait: «Le vocable jazz devait etre employe 
avec circonspection tant il evoquait dans le public 
"le tam-tam africain", "la musique de sauvages", 
pour tout dire "la cacophonie" qui soulevait Tindi- 
gnation, la reprobation des gens bien pensants.» 


n’a vecu cette nuisifpie 
aussi intensenient. 

















Torchestre de Krikor Kelekian, dit Gregor (dorigi- 
ne amnenienne) on retrouvait le trompettiste 
Philippe Brun (1908-1994), le tromboniste Leon 
Yauchant, les saxophonistes Alix Combelle (1912- 
1978) et Andre Ekyan (1907-1972, les violonistes 
Michel Warlop (1911 -1947) et Stephane Grappelli 
(1908-1997). Nombre de ces solistes, dont beau- 
coup avaient une dette a Tegard de leurs idoles 
americaines, tenaient leur place dans ces big bands 
de jazz-varietes qui commenęaient a proliferer: 
Ray Ventura et ses Collegiens, Jacpues Helian, 
Aime Barelli, Jerry Mengo, etc. 

Un evenement important dans ce contexte jaz- 
zistique fut sans nul doute la creation du Hot Glub 
de France (1932), dont les animateurs enthou- 
siastes furent Charles Delaunay, Hugues Panassie, 
rejoints par Maurice Cullaz. Devoues corps et ame 
a la cause du «vrai jazz », ils bataillerent femne 
pour la connaissance et la reconnaissance de cette 
musique (dont Thistoire etait alors peu connue) 
avec la multiplication des hot-clubs mais, surtout, 
grace a la revue Jozz Hot, creee en 1935. Pour le 
lancement du premier numero, un concert eut lieu 


JAZZ 

DE France 

Plus que toiit autre pays du Vieux Continent, la ł^aiice 
a eiitreiiu des relatioiis fluctuantes avec le jazz. Ldiistoii e 
du jazz eii Fi aiice a passe par des liauts et des bas : 
euriosite, iiiteret, eugoueuieiit, eiiiballeuieiit, iiiefiaiice, 
desencbaiitemeiit, reuouveau. Mais aucuiie iiatioii 
europeeiuie iiu coiiipte autaiit de musicieiis, 
de diversites de styles, aucuiie 

salle Ftameau, le 23 fevrien avec la participation du 
saxophoniste Coleman Hawkins, de Torchestre du 
trompettiste Arthur Briggs et du tout recemment 
formę Quintette du Hot Club de France compre- 
nant Django Reinhardt et Stephane Grappelli. 

La tache etait rude pour cette revue, la pre¬ 
mierę consacree uniquement au jazz; Delaunay 
ecrivait: « Le vocable jazz devait etre employe 
avec circonspection tant il evoquait dans le public 
"le tam-tam africain", "la musique de sauvages”, 
pour tout dire “la cacophonie" qui soulevait Tindi- 
gnation, la reprobation des gens bien pensants.» 

Les musiciens americains adoraient jouer a 
Paris. Outre Bechet et Hawkins, deja cites, Sam 
Wooding (pianistę, chef d’orchestre), les trompet- 
tistes Muggsy Spanier et Tommy Ładnieć Tommy 
Dorsey et son orchestrę, Fats Wallec Duke 
Ellington (1932), Louis Armstrong (1934) et tant 
d'autres, comme Freddy Taylor & His Swingmen 
from Harlem a La Villa d'Este, Willie Lewis & His 
Entertainers Chez Florence, le pianistę Garland 
Wilson au Bceuf sur le Toit, faisaient salle comble 
ou enflammaient les clubs, a tel point qu'on envi- 


11 a vecu cette iimsupie 
aussi intenseiiieiit. 
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salle pleyel 

, DIMANCHE 19 DECEMBRE ś M h 15 

“ FRANCE 

LE HOT CLuTcolONIAL 

FESTIYAL 

MUSIOUE HEBUE 

grand orchestrę 

•oui I. dlrKlion d. Fłll, V*IVE«T 

OUINTEHE ET ORCHESTRĘ TYPIQUE 
ROBERT MAYOUNZY 


le guintetle du Hol Club de France 

avec Django Reinhardl (denni le micro), son frere Joseph 

(a sa droilej el Slephane Grappelli (premier a gauchej. 

sagea (deja) dlnstaurer des quotas pour proteger 
les musiciens franęais. 

Des galettes de swing. Guide par sa passion du 
jazz et desireux de consen/er les traces d'un foison- 
nement musical sans precedent, Delaunay fonda en 
1937 une compagnie de dispues (78 tours) exclusi- 
vement consacnee au jazz, choisissant le label 
« Swing », du nom de ce nouveau courant musical 
qui faisait funeur aux Etats-Unis et se repandait dans 
le monde entien Le numeno I de la collection, signe 
Coleman Hawkins and His Ali Starsjam Band, com- 
prenait Honeysuckle Rosę et Crazy Rhythm, avec 
Coleman Hawkins et Alix Combelle (saxophone 
tenor), Benny Carter et Andre Ekyan (saxophone 
alto), Stephane Grappelli au piano, C)jango 
Reinhardt (guitare), Eugene d'Hellemmes (contre- 
basse) et Tommy Benford (batterie). Plusieurs cen- 
taines de galettes double face furent enregistrees, le 
Quintette a cordes du Hot Club de France obte- 
nant un succes considerable. Au catalogue, on notę 
les multiples rencontres entre musiciens franęais et 
americains, ainsi des formations de Dicky Wells et 
de Bill Coleman, les violonistes Eddie South et 
Grappelli, Rex Stewart & His Feetwarmers, Philippe 
Brun et son Swing Band. 

En 1937, rExposition intemationale ouvrait ses 
portes et attirait a Paris de nouveaux musiciens, 
dont ceux de Tonchestre de Teddy Hill qui comptait 
Hans sp<; ranos i in rprtain ni77v Cllipcnip 


Alors que la dróle de guerre se prolongeait, le 
22 mars 1940, les dispues Swing numeros 79 et 82 
sont signes Django Reinhardt et sa «Django's 
Musie ». Le 14 juin, la croix gammee flottait sur les 
Champs-Elysees. 

Le jazz sous surveillance. Au lieu de freiner les 
activites du jazz, Ibccupation allemande semble 
bien les avoir exacerbees; car contrairement a cer- 
taines idees reęues, le jazz ne fut pas interdit par les 
autorites; la Propaganda Staffel, pui veillait au grain 
et contrólait toute la vie artistipue, ne precisait hen 
sur le jazz, assimile a la « musipue legere », a condi- 
tion pue les oeuvres des compositeurs «juifs et 
negres» soient bannies des executions puŃipues, 
regle egalement applipuee aux autres arts. Le 
detoumement des titres du repertoire conceme 
donnait lieu a des appellations (contrólees par les 
«services culturels» adepuats) fort cocasses: 
Bebe damour pour Some of These Days, Douce 
Georgette brane pour Sweet Georgia Brown, Sautons 
a 1'oree du bois pour Jumping At The Woodside, 
lAttague du train pour Take The A Train. (!). A ce 
sujet, Frank Tenot notę: « Les noms de grands 
compositeurs americains disparaissant des eti- 
puettes et des programmes, il y eut une redistribu- 
tion des droits d'auteur sorte de pillage pui encou- 
rageait Tarrangement et la paraphrase» (Jazz 
magazine, mars-avril 1978). Quelques semaines 
apnes la debacie, les Parisiens, une fois le choc 
passe, renouerent avec leurs anciennes habitudes 
de sortir tant le besoin dbubli et de detente se 
revelait necessaire. Delaunay notę: « Ce besoin de 


Swing troubadour et Irene de Trebert Mademoiselle 
Swing (on en ferait un film). 

Quant au jazz franęais (tenu a lecart de revo- 
lution de la musipue afro-americaine), il vecut en 
autarcie, sous formę de middie-jazz (litteralement: 
jazz du milieu), mot fourre-tout utilise par les ama- 
teurs de rHexagone, plus logipuement denomme, 
depuis, mainstream. Ce terme designe le style de 
la Swing Era (entre New-Orleans et bebop), soit 
la tradition ou la periode classipue des annees 
1930-1940. 

Durant toute Ibccupation, le Jazz de Paris sera 
considere comme le meilleur grand orchestrę 
neunissant les solistes les plus remarpuables, sans 
avoir recours, comme d’autres (Flaymond Legrand, 
Jacpues Helian, Jean Yatove), a des sketches ou des 
intermedes (varietes ou fantaisie symphonipue). 
Alix Combelle, puis Jerry Mengo (batteur) tien- 
dront la baguette et signeront les arrangements. 
Mais la grandę vedette etait sans conteste Django 
Reinhardt pui, sans Grappelli, reste a Londres a la 
declaration de guerre, reformait le Quintette du 
HCF; son nouvel enregistrement de Nuages 
(13 decembre 1940), avec les clarinettistes Hubert 
Rostaing (1918-1990) et Alix Combelle, son frere 
Joseph a la guitare daccompagnement et le batteur 
Pierre Fouad, devint tout de suitę un tubę. Le nom 
de Django etait imprime en gros caracteres sur les 
affiches, ses photos etaient en vente partout, des 
articles lui etaient consacnes. II etait devenu une 
veritable idole; tzigane, « non aryen », il fut peu 
inpuiete, mais lechappa belle plus dbne fois. 
Certains artistes noirs comme rAmericain Harry 









OUINTEne ET ORCHESTRĘ TYPlOUE 
ROBERT MAYOUNZY 


lOCATION , 




le guintette du Hot Club de France 

avec Djongo Reinhardt (demnt le micro), son frere Joseph 

(a sa droite) et Stephane Grappelli (premier a gauche). 

sagea (deja) d'instaurer des quotas pour proteger 
les musiciens franęais. 

Des galettes de swing. Guide par sa passion du 
jazz et desireux de consen/er les traces d’un foison- 
nement musical sans precedent, Delaunay fonda en 
1937 une compagnie de dispues (78 tours) exclusi- 
vement consacree au jazz, choisissant le label 
« Swing », du nom de ce nouveau courant musical 
qui faisait fureur aux Etats-Unis et se repandait dans 
le monde entier Le numero I de la collection, signe 
Coleman Hawkins and His Ali Stars Jam Band, com- 
prenait Honeysuckle Rosę et Crazy Rhythm, avec 
Coleman Hawkins et Alix Combelle (saxophone 
tenor), Benny Carter et Andre Ekyan (saxophone 
alto), Stephane Grappelli au piano, Django 
Reinhardt (guitare), Eugene d’Hellemmes (contre- 
basse) et Tommy Benford (batterie). Plusieurs cen- 
taines de galettes double face furent enregistrees, le 
Quintette a condes du Hot Club de France obte- 
nant un succes considerable. Au catalogue, on notę 
les multiples rencontres entre musiciens franęais et 
americains, ainsi des formations de Dicky Wells et 
de Bill Coleman, les violonistes Eddie South et 
Grappelli, Rex Stewart & His Feetwarmers, Philippe 
Brun et son Swing Band. 

En 1937, rExposition intemationale ouvrait ses 
portes et attirait a Paris de nouveaux musiciens, 
dont ceux de Ibrchestne de Teddy Hill qui comptait 
dans ses rangs un certain Dizzy Gillespie. 

Levolution des technipues denregistrement et 
de restitution du son ouvrait au jazz des voies nou- 
velles. La radio ofiFrait un formidable moyen de dif- 
fusion: des programmes reserves au jazz recen- 
saient les nouveautes discographipues, presen- 
taient des musiciens (Louis Armstrong sur les 
ondes du Poste parisien en novembre 1934), 
retransmettaient des concerts en direct dans les 
emissions« Soiree a Harlem » ou « Swing-Swing » 
sur Radio-Cite. 


Alors pue la dróle de guerre se prolongeait, le 
22 mars 1940, les dispues Swing numeros 79 et 82 
sont signes Django Reinhardt et sa «Django’s 
Musie ». Le 14 juin, la croix gammee flottait sur les 
Champs-Elysees. 

Le jazz sous surveillance. Au lieu de freiner les 
activites du jazz, Toceupation allemande semble 
bien les avoir exacerbees; car contrairement a cer- 
taines idees reęues, le jazz ne fut pas interdit par les 
autorites; la Propaganda Staffel, pui veillait au grain 
et contrólait toute la vie artistipue, ne precisait hen 
sur le jazz, assimile a la « musipue legere », a condi- 
tion pue les ceuvres des compositeurs «juifs et 
negres» soient bannies des executions publipues, 
regle egalement applipuee aux autres arts. Le 
detournement des titres du repertoire conceme 
donnait lieu a des appellations (contrólees par les 
«services culturels» adepuats) fort cocasses: 
Bebe d’amour pour Some of These Days, Douce 
Georgette brune pour Sweet Georgia Brown, Sautons 
a 1'oree du bois pour Jumping At The Woodside, 
l'Aaaque du train pour Take The A Train. (I), A ce 
sujet, Frank Tenot notę: « Les noms de grands 
compositeurs americains disparaissant des eti- 
puettes et des programmes, il y eut une redistribu- 
tion des droits dauteur sorte de pillage pui encou- 
rageait larrangement et la paraphrase» (Jazz 
magazine, mars-avril 1978). Quelques semaines 
apres la debacie, les Parisiens, une fois le choc 
passe, renouerent avec leurs anciennes habitudes 
de sortir tant le besoin dbubli et de detente se 
revelait necessaire. Delaunay notę:« Ce besoin de 
distraction, cette soif d’amusement, va etre le point 
de depart d’un phenomene inattendu: prive de 
cinema americain (interdit), le public, jusque-la 
recaleitrant, se prit d’afiFection pour la musipue de 
jazz.. On veut du swing aussi bien dans les dancings 
(clandestins) qu’au music-hall.» Le swing etait par- 
tout, meme dans la chanson populaire. Guy Berry 
interrogeait: śtes-vous swing ?. Josette Dayde affir- 
mait: Mon grand-pere ndime pas le swing, Rodgers 
senrhumait avec Atchoum swing, Georgius enton- 
nait Mon heure de swing, Charles Trenet devint 


Swing troubadour et Irene de Trebert Mademoiselle 
Swing (on en ferait un film). 

Quant au jazz franęais (tenu a lecart de leyo- 
lution de la musipue afro-americaine), il vecut en 
autarcie, sous formę de middie-jazz (litteralement: 
jazz du milieu), mot fourre-tout utilise par les ama- 
teurs de rHexagone, plus logipuement denomme, 
depuis, mainstream. Ce terme designe le style de 
la Swing Era (entre New-Orleans et bebop), soit 
la tradition ou la periode classipue des annees 
1930-1940. 

Durant toute Toceupation, le jazz de Paris sera 
considene comme le meilleur grand orchestrę 
reunissant les solistes les plus remarpuables, sans 
avoir recours, comme d’autres (Raymond Legrand, 
Jacpues Helian, Jean Yatove), a des sketches ou des 
intermedes (varietes ou fantaisie symphonipue). 
Alix Combelle, puis jemy Mengo (batteur) tien- 
dront la baguette et signeront les arrangements. 
Mais la grandę vedette etait sans conteste Django 
Reinhardt pui, sans Grappelli, reste a Londres a la 
declaration de gueme, reformait le Quintette du 
HCF; son nouvel enregistrement de Nuages 
(13 decembre 1940), avec les clarinettistes Hubert 
Rostaing (1918-1990) et Alix Combelle, son frere 
Joseph a la guitare daccompagnement et le batteur 
Pierre Fouad, devint tout de suitę un tubę, Le nom 
de Django etait imprime en gros caracteres sur les 
affiches, ses photos etaient en vente partout, des 
articles lui etaient consacres. II etait devenu une 
veritable idole; tzigane, « non aryen », il fut peu 
inpuiete, mais lechappa belle plus d'une fois. 
Certains artistes noirs comme lAmericain Harry 
Cooper (devenu citoyen franęais en 1941) ou 
Freddy jumbo (dbrigine camerounaise) ainsi pue 
les Antillais Al Lirvat et Robert Mavounzy (dits 
«musiciens coloniaux») purent continuer a se 
produire, il nempeche pue certains lieux etaient 
«interdits aux juifs et aux negres», 

Les cabarets obtinrent fautonsation de reou- 
verture (grosse clientele dbfficiers allemands); le 
jazz y tint sa place. Des le mois de decembre 1940, 
les concerts reprirent: le Hot Club de France 
organisa salle Pleyel un Festival de jazz franęais, et 
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la location fut close en vingt-quatre heures; entre 
le 16 janvier et le 28 decembne 1941, tneize 
concerts (dont un Festival swing) funent donnes 
dans des salles prestigieuses (Gaveau, Chatelet, 
Pleyel). Le jazz etait aussi affiche en attraction dans 
les grands cinemas. Laccordeon n'etait pas en 
neste: Gus Viseur (1915-1974) fut le premier a 
introduire du swing dans funlyers du musette, suivi 
par Tony Murena. 

A partir de 1942, le poids de FoccupatiOn s'ag- 
grava, cependant que les clubs attiraient toujours 
les noctambules et que les concerts faisaient salle 
comble. Bień que vilipendes (parfois pourchasses) 
par la Milice qui voyait en eux « oisifs», « para- 
sites», « marginaux », «jeunesse degeneree a la 
moralite' degradante et perverse», les zazous 
furent les fideles et bruyants supporters du jazz, 
appreciant particulierement les excentricites musi- 
cales (tempos rapides, solos de batterie demons- 
tratifs, etc.). Cest que la « revolution nationale » 
etait en marche et que le zazou representait une 
formę de resistance, passive certes, a fembrigade- 
ment ideologique des autorites de Vichy. Le reste 
de la France, de part et dautre de la ligne de 
demarcation, s’etait mis a Theure du swing; jusqu’a 
la Liberation, on ne compte plus les manifestations 
jazzistiques, y compris toumois de musiciens ama- 
teurs (Boris Vian fut prime comme trompettiste) 
et festivals comme celui, en decembre 1943, de 
«Musique negre» presente par le Hot Club 
Colonial. Django voyait un vieux reve se realiser: a 
Pigalle un cabaret fut ouvert a son nom: Chez 
Django Reinhardt; Tambiance y etait parfois 
curieuse apres le couvre-feu: on y chantait aussi 
bien le God Save The King que Lily Marlene, on y 
parlait de debarquement. 

Liberte pour le jazz. Malgre les ruines et les 
morts, la France fetait dans la liesse sa liberation 
progressive. Des le 25 aout 1944, Paris n’en flnit 
pas de saluer la victoire en dansant partout aux 
accents du swing des orchestres franęais et des 
fameux V-Discs colportes par les soldats ame- 
ricains. A Paris, desertant Montmartre et 
Montparnasse, le jazz s'installa peu a peu a Saint- 
Germain-des-Pres. Musiciens franęais et jazzmen 
des campements allies ne tarderent pas a saffron- 
ter dans des joutes musicales qui ravissaient les 
amateurs bientót meduses, intrigues, par le nou- 


de la Manche. Les jam-sessions proliferaient, 
les disques arrivaient des Etats-Unis, de 
jeunes talents commenęaient a se manifester 
Le saxophoniste jean-Claude Fohrenbach (ne 
en 1925), devenu professionnel en 1945, 
jouait d'une bortę a Tautre, de^ La Cigale a 
LElysee-Montmartre, de LEtincelle au 
Badinage dans la meme soiree, tandis que le 
pianistę Raymond Fol (1928-1979) se pro- 
duisait dans Ibrchestre vieux style de Claude 
Abadie, car lepopue du New Orleans revi- 
val battait egalement son plein. 

Les musiciens decouvraient de nouveaux 
themes, un repertoire different, grace aux 
disques mais aussi par rintermediaire des pro- 
grammes radiodiffuses en provenance des 
Etats-Unis, comme «la Voix de lAmeripue » 
ou « At The Jazz Band Bali» qui firent naftre 
bien des vocations de jazzman. Venu a Paris 
en 1946, dans Ibrchestre de Don Redman 
(premiere formation civile americaine de 
Tapres-guerre), le saxophoniste Don Byas 
devint une reference pour les musiciens fran¬ 
ęais ; il resida quelques annees dans la capi- 
tale, se ■pnoduisant dans de nombreux clubs 
dont le Club Saint-Germain (ouverture en 
juin 1948), devolu au jazz modeme et qui 
accueillit la fine fleur des jazzmen franęais et 
les grands solistes americains de passage (de 
Lester Young a Miles Davis). Un peu plus 
tard, le cabaret Les Trois Mailletz se speciali- 
sa dans le jazz traditionnel et classique (Bill 
Coleman, Memphis Slim, Milton Mezzrow 
notamment). 

Django Reinhardt, toujours lui, avait 
retrouve son complice Grappelli a Londres 
et enregistre, le 3 i janvier 1946, une dizai- 
ne de compositions dont ces Echoes of 
France, une Marseillaise swinguee qui cho- 
quera plus d'un patriotę. Une occasion lui 
fut bientót offerte de jouer (et dbnregis- 
trer) en novembre de la meme annee avec 
Ibrchestre de Duke Ellington dans 
quelques villes americaines et au Carnegie 
Hall de New York, bien qu'il ait oublie sa 
guitare... a Paris I 

Nouvelle vogue, vagues nouvelles. La 

fievre des premiers mois ćtait un peu 
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Paris 


i Celebre pour. Avoir co: 

de Django Reinhardt, 

I jazz franęais qti’il aura 
plus de soixante ans avec 
i enthousiasmd et la mśme 


; Elegance. R troąuera son smoking des 
annees 1930 pour des chemises a fleurs 
dans les annees 1950. 

i Traces. Tous ses disąues avec le Quintette 
du Hot Ołub de Pranej, en duo avec 
Martial Solal et Mictjfel Petrucciani, en trio 
avec le guitariste M^rc Fosset («le 
partenaire ideał») et leS bontrebassistes 
' Patrice Caratini ou Jean-Philippe ^iret; 
ses memoires ecrits : Mon violoQ pour 
tout bagage. 


Caracteristiąue. Aura preserve la specificite 
classiąue de 1’instrument, brodant (comme 
il disait) sur des standards ^e deliqates et 
^ swingantes paraphrases. 


Propos. « Le free jazz est un vieil ami... 
nous en jouions avec Django... Combien de 
fois sommes-nous partis dans 












P<U lwi,, , lulclio. 

A partir de 1942, le poids de Foccupation s'ag- 
grava, cependant que les clubs attiraient toujours 
les noctambules et que les concerts faisaient salle 
comble. Bień que vilipendes (parfois pourchasses) 
par la Milice qui voyait en eux « oisifs», « para- 
sites», « marginaux », «jeunesse degeneree a la 
moralite' degradante et perverse », les zazous 
furent les fideles et bruyants supporters du jazz, 
appreciant particulienement les excentricites musi- 
cales (tempos rapides, solos de batterie demons- 
tratifs, etc.). Cest que la « revolution nationale » 
etait en marche et que le zazou representait une 
formę de resistance, passive certes, a lembrigade- 
ment ideologique des autorites de Vichy Le reste 
de la France, de part et d'autre de la ligne de 
demarcation, s etait mis a Theure du swing; jusqu'a 
la Liberation, on ne compte plus les manifestations 
jazzistiques, y compris toumois de musiciens ama- 
teurs (Boris Vian fut prime comme trompettiste) 
et festivals comme celui, en decembre 1943, de 
«Musique negre» presente par le Hot Club 
Colonial. Django voyait un vieux reve se realiser: a 
Pigalle un cabaret fut ouvert a son nom: Chez 
Django Reinhardt; fambiance y etait parfois 
curieuse apres le couvre-feu: on y chantait aussi 
bien le God Save The King que Uly Marlene, on y 
parlait de debarquement. 

Liberte pour le jazz. Malgre les ruines et les 
morts, la France fetait dans la liesse sa liberation 
progressive. Des le 25 aout 1944, Paris n'en finit 
pas de saluer la victoire en dansant partout aux 
accents du swing des orchestres franęais et des 
fameux y-Discs colportes par les soldats ame- 
ricains. A Paris, desertant Montmartre et 
Montparnasse, le jazz sinstalla peu a peu a Saint- 
Germain-des-Pres. Musiciens franęais et jazzmen 
des campements allies ne tarderent pas a s’aflFron- 
ter dans des joutes musicales qui ravissaient les 
amateurs bientót meduses, intrigues, par le nou- 
veau style en vogue aux Etats-Unis depuis 1940, le 
bebop; cette veritable revolution fut suivie d'une 
bataille du jazz entre ceux que Boris Vian nomme- 
ra les «figues moisies» (partisans du style tradi- 
tionnel) et les« raisins aigres» (inconditionnels du 
bebop), puis d'une rupture entre Panassie et 
Delaunay. Mais, entre-temps, le grand public dansa 
et vibra a Tecoute d7n The Mood, composition de 
Joe Garland enregistree en aout 1939 par Ibr- 
chestre de Glenn Miller qui se produisit en 
decembre 1944, sans son chef disparu au-dessus 


rMiyriiunu i Ol se piu- 

duisait dans Torchestre vieux style de Claude 
Abadie, car lepopue du New Orleans revi- 
val battait egalement son plein. 

Les musiciens decouvraient de nouveaux 
themes, un repertoire different, grace aux 
disques mais aussi par rintermediaire des pro- 
grammes radiodiffuses en provenance des 
Etats-Unis, comme «la Voix de TAmeripue » 
ou « At The jazz Band Bali» qui finent nartre 
bien des vocations de jazzman. Venu a Paris 
en 1946, dans Torchestre de Don Redman 
(premiere formation civile americaine de 
Tapres-guerre), le saxophoniste Don Byas 
devint une reference pour les musiciens fran¬ 
ęais ; il resida quelques annees dans la capi- 
tale, se produisant dans de nombreux clubs 
dont le Club Saint-Germain (ouverture en 
juin 1948), devolu au jazz modeme et qui 
accueillit la fine fleur des jazzmen franęais et 
les grands solistes americains de passage (de 
Lester Young a Miles Davis). Un peu plus 
tard, le cabaret Les Trois Mailletz se speciali- 
sa dans le jazz traditionnel et classique (Bill 
Coleman, Memphis Slim, Milton Mezzrow 
notamment). 

Django Reinhardt, toujours lui, avait 
retrouve son complice Grappelli a Londres 
et enregistre, le 31 janvier 1946, une dizai- 
ne de compositions dont ces Echoes of 
France, une Marseillaise swinguee qui cho- 
quera plus d'un patriotę. Une occasion lui 
fut bientót offerte de jouer (et d’enregis- 
trer) en novembre de la meme annee avec 
Torchestre de Duke Ellington dans 
quelques villes americaines et au Carnegie 
Hall de New York, bien qu'il ait oublie sa 
guitare... a Paris! 

Nouvelle vogue, vagues nouvelles. La 

fievre des premiers mois etait un peu 
retombee; mais, a Paris, le quartier latin et 
surtout Saint-Germain-des-Pres etaient 
devenus le haut lieu du jazz en France. Les 
« existentialistes» avaient remplace les 
zazous. Des personnages devenus legen- 
daires, les philosophes Albert Camus et 
jean-Paul Sartre, mais surtout Boris Vian 
(musicien, journaliste, ecrivain) incamaient 
ce tout-Paris de ravant-garde litteraire et 
artistique. Avec sa «trompinette » et son 
orchestrę, Boris (genial touche-a-tout 



!'•' dścembre 1997 
a Paris. 

Instrument : violon, 

' piano. 

: Celebre pour. Avoir contribue, en coapagnie 
j de Django Reinhardt, a Pemergence d’un 
I jazz franęais qu’il aura incarne pendant 
plus de sobcante ans avec le meme 
i enthousiasmb et la meme grace. 

Klegance. II troąuera son smoking des 
annees 1930 pour des chemises a fleurs 
1 dans les annees 1950. 

Traces. Tpus ses disąues avec le Quintette 
du Hot Olub de Francje, en duo avec 
Martial Solal et Mictjiel Petrucciani, en trio 
avec le guitariste M^rc Posset («le 
I partenaire ideał») et leh contrebassistes 
' Patrice Caratini ou Jean-Philippe yiret; 
ses memojres ecrits : Mon violo]) pour 
tout bagage. 

Caraoteristiąue. Aura preserve la specificite 
classiąue de Pinstrument, brodant (comme 
^ il disait) sur des standards jie delicj^tes et 
i swingantes paraphrases. . 

Propos. « Lejfree jazz est un vieil ami... 

, nous en jouions avec Django... Combien de 
I fois sommes-hous partis dans 
! runprovisation totale sans aucune entente 
prealable... Nous nous regardions, 
j partions et arrMons ensemble.., » (1981). 
j »Je ne sais pas si c’est Page mais je suis 
I presse de jouer.;. Je vais continuer 
\ comme cela j^qu’a ce que je n’ai plus de 
force... » (19^5). 
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pour les uns, fumiste pour les autres) anima les soi- 
rees du Tabou et, devenu un des collaborateurs de 
jazz Hot, ecrivit articles, critipues et revues de pres- 
sejusqu’en 1958. 

Un peu plus loin, la proprietaire d’un hotel de la 
rue des Carmes ouvrit sa cave au clarinettiste 
Claude Luter (ne en 1923); baptise Le Lorientais, 
ce Club devint lun des temples du New Orleans 
revival, ainsi que Le Vieux Colombier ou se pro- 
duisit Sidney Bechet (iusqu'en 1953) apres son 
triomphe au premier Festival de jazz de Paris en 
1949. Installe en France, II connut un immense suc- 
ces populaire; avec les orchestres de Luter et 
d’Andre Reweliotty (1929-1962), II devint le sym¬ 
bole du revival, contribuant efflcacement a rexpan- 
sion du jazz. Cest au cours des annees 1950 que 
le jazz, jusque-la d'en France, prit progressivement 
son essor et finit par acpuerir son independance a 
Tegard du modele americain pour devenir jazz de 
France grace a cette nouvelle generation de musi- 
ciens dont la maturite ne tarda pas a se manifester 

LEurope - et plus particulierement la France 
continua a accueillir ces innombrables jazzmen 
(dont Bud Powell et Lester Young) fuyant aussi 
bien la segregation raciale que le mepris dont ils 
etaient victimes chez eux. Django (desormais sans 
Grappelli) adopta la guitare electripue et se pro- 
duisit au Club Saint-Germain en compagnie de 
jeunes boppers. Cest que, a pełne remis du choc 
musical provoque par le concert du big band de 
Dizzy Gillespie (fevrier 1948), de tout jeunes musi- 
ciens commenęaient des cairienes dont certaines 
deviendraient exemplaires; a commencer par 
celles des pianistes qui firent leurs classes en quali- 
te d’accompagnateur des solistes americains. 

Claude Bolling (ne en 1930), totalement devoue 
au style de jazz classique, emule et ami de Duke 
Ellington, se consacra, en solistę ou avec son big 
band, au jazz de repertoire et multiplia les nen- 
contres avec des musiciens ou des formations de 
musique classique (le flutiste Jean-Pierre Rampal, le 
guitariste Alexandre Lagoya). 

S'exprimant de faęon mainstream, Andre 
Persiani (ne en 1927), maitre des blockchords (blocs 
d'accords), fut un accompagnateur recherche pour 
Tetendue de ses connaissances thematiques, ses 
qualites d’harmoniste et son swing sans faille. 

Bernard Peiffer (1922-1976), premier prix de 
Conservatoire ayant choisi le jazz, joua au cóte de 
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Lamet de routes (Label Bleu) 

MICHEL PETRUCCIANI 

Both Worlds (Dreyfus Jazz) 

LOUIS SCLAWIS les Violences 
de Rameau (ECM) 

LAURENT DE WILDE 


grands solistes pour 
sa verve d'improvi- 
sateur et rexcellen- 
ce de son soutien 
rythmique. Dans la 
mouvance bebop, 

Rene Urtreger (ne 
en 1934) conjuguait 
rigueur et chaleur 
communicative; il 
devint le partenaire 
de Miles Davis a 
loccasion d'une 
tournee europeen- 
ne et enregistra la 
celebre musique du 
film Ascenseur pour 
1'echafaud (1957), 
en compagnie du 
saxophoniste Barney Wilen (1937-1997), du 
contrebassiste Pierre Michelot (ne en 1928) et du 
batteur Kenny Ciarkę. 

Henr! Renaud (ne en 1925) inscrivit a son pal- 
mares une longue listę de rencontres prestigieuses 
tanf en France qu'aux Etats-Unis (Lester Young, 
Sarah Vaughan, Clifford Brown, Quincy Jones 
notamment). II mit en evidence ses qualites pianis- 
tiques jusqu'au moment ou il seloigna de la scene 
du jazz en 1964. 

Sitót arrive de son Alger natal, Martial Solal (ne 
en 1927), deja en possession d'une impression- 
nante technique qu'il ne cessa de peaufinen fut un 
pianistę qu'on sarrachait dans les orchestres; il 
commenęa une carriere autonome en 1953, parti- 
cipa a de nombreuses seances denregistrement 
(dont une sous le pseudonyme de Jo Jaguar); 
compositeur exigeant, virtuose hors pair; il signa un 
premier disque en solo (1956), suivi d'un autre en 
grand orchestrę, composa pour le cinema avec des 
realisateurs tels que Jean-Pierre Melville ou Jean- 
Luc Godard et se produisit en trio avec le contre¬ 
bassiste Guy Pedersen et un tout jeune batteur 
suisse. Daniel Humair (ne en 1938). 

Au cours de cette periode riche en decou- 
vertes, on pouvait egalement remarquer le trom- 
pettiste Roger Guerin (ne en 1926), les saxopho- 
nistes Gerard Baldini (ne en 1931), Jean-Louis 
Chautemps (ne en 1931), Guy Lafitte (ne en 
1927) et Michel de Villers (1926-1992), le pianistę 


1937-1966 ReediUon: 
callecUon « SWING » (EMI) 

SIDNEY RECHET-CLAUDE LUTER Pleyel Concert (Vogue) 
DIZZY GILLESPIE ET LES DDUDLE-SIX (Philips) 

TRID HLP (HUMAIR-LDUISS-PDNTY) (CBS) 
MARTIAL SDLAL lmprovisations piano solo (Erato) 

HENRI TEZIER Ażur Quartet (Label Bleu) 

EDDY LDUISS Louissiana (Initial) 

MICHEL PDRTAL Turbulence (Harmonia Mundi) 

RICHARD GALLUIND New York Tango (Dreyfus jazz) 
CDMPAGNIE LUDAT Scatrep jazzcogne (Labeluz) 

DNJ LAURENT CUGNY 
Reminiscing (Verve) 


DIZZY GILLESPIE 
T TTc nnTTRLE-SIX 






duisit Sidney Bechet 


(jusqu'en 
Festival d 


bC piu- 

1953) apres son 
il de jazz de Paris en 
1949. Installe en France, il connut un immense suc- 
ces populaine; avec les orchestres de Luter et 
d'Andre Reweliotty (1929-1962), il devint le sym¬ 
bole du revival, contribuant efficacement a rexpan- 
sion du jazz. Cest au cours des annees 1950 que 
le jazz, jusque-la d'en France, prrt progressivement 
son essor et finit par acquerir son independance a 
legard du modele americain pour devenir jazz de 
France grace a cette nouvelle generation de musi- 
ciens dont la maturite ne tarda pas a se manifesten 

LEurope - et plus particulierement la France - 
continua a accueillir ces innombrables jazzmen 
(dont Bud Powell et Lester Young) fuyant aussi 
bien la segregation raciale que le mepris dont ils 
etaient victimes chez eux. Django (desormais sans 
Grappelli) adopta la guitane electrique et se pro- 
duisit au Club Saint-Germain en compagnie de 
jeunes boppers. Cest que, a peine remis du choc 
musical provoque par le concert du big band de 
Dizzy Gillespie (fevrier 1948), de tout jeunes musi- 
ciens commenęaient des carrieres dont certaines 
deviendraient exemplaines; a commencer par 
celles des pianistes qui firent leurs classes en quali- 
te d’accompagnateur des solistes americains. 

Claude Bolling (ne en 1930), totalement devoue 
au style de jazz classique, emule et ami de Duke 
Ellington, se consacra, en solistę ou avec son big 
band, au jazz de nepertoire et multiplia les ren- 
contres avec des musiciens ou des formations de 
musique classique (le flutiste jean-Pieme Ftampal, le 
guitariste Alexandre Lagoya). 

S'exprimant de faęon mainstream, Andre 
Persiani (ne en 1927), martre des blockchords (blocs 
d'accords), fut un accompagnateur recherche pour 
I etendue de ses connaissances thematiques, ses 
qualites d'harmoniste et son swing sans faille. 

Bernard Peiffer (1922-1976), premier prix de 
Conservatoire ayant choisi le jazz, joua au cóte de 
Django, se produisit dans les «jazz Parades» du 
theatre Edouard-VII; laureat de deux grands prix 
du Disque, il travailla au Club Saint-Germain jus- 
qu’a son emigration aux Etats-Unis, ou il fut enfin 
reconnu a sa juste valeur par la critique americaine. 

Marseillais, d’origine grecque, Georges An/anitas 
devint rapidement le pianistę attitre (notamment 
au Blue Notę qui venait d'ouvrir ses portes) de 
toutes les notorietes du jazz modeme americain. 

en 1929) suscita Tadmiration et le respect des 
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communicative; il 
devint le partenaire 
de Miles Davis a 
foccasion d’une 
tournee europeen- 
ne et enregistra la 
celebre musique du 
film Ascenseur pour 
l’echafaud (1957), 
en compagnie du 
saxophoniste Barney Wilen (1937-1997), du 
contrebassiste Pierre Michelot (ne en 1928) et du 
batteur Kenny Ciarkę. 

Henri Renaud (ne en 1925) inscnvit a son pal- 
mares une longue listę de rencontres prestigieuses 
tant en France qu'aux Etats-Unis (Lester Young, 
Sarah Yaughan, Clifford Brown, Quincy Jones 
notamment). II mit en evidence ses qualites pianis- 
tiques jusqu’au moment ou il s'eloigna de la scene 
du jazz en 1964. 

Sitót arrive de son Alger natal, Martial Solal (ne 
en 1927), deja en possession d'une impression- 
nante technique qu’il ne cessa de peaufiner fut un 
pianistę qu’on sarrachait dans les orchestres; il 
commenęa une carriere autonome en 1953, parti- 
cipa a de nombreuses seances denregistrement 
(dont une sous le pseudonyme de jo jaguar); 
compositeur exigeant, virtuose hors pain il signa un 
premier disque en solo (1956), suivi d'un autre en 
grand orchestrę, composa pour le cinema avec des 
realisateurs tels que jean-Pierre Melville ou jean- 
Luc Godard et se produisit en trio avec le contre¬ 
bassiste Guy Pedersen et un tout jeune batteur 
suisse. Daniel Humair (ne en 1938). 

Au cours de cette periode riche en decou- 
vertes, on pouvait egalement remarquer le trom- 
pettiste Roger Guerin (ne en 1926), les saxopho- 
nistes Gerard Baldini (ne en 1931), jean-Louis 
Chautemps (ne en 1931), Guy Lafitte (ne en 
1927) et Michel de Villers (1926-1992), le pianistę 
et organistę Flalph Schecroun (ne en 1925) qu'on 
connartrait mieux plus tard sous le nom d'Errol 
Parker le guitariste Sacha Distel (qui delaissa le jazz 
pour la chanson, plus remuneratrice), le contre¬ 
bassiste Michel Gaudry (ne en 1928). 

Personnage a part dans fhistoire du jazz fran- 
ęais, Andre FHodeir (ne en 1921), violoniste, com¬ 
positeur arrangeur chef d'orchestre, musico- 
logue, publiait, des 1954, des ouvrages de refe- 
rence tels qu'Hommes et problemes du jazz, ecri- 
vait une cantate de jazz pour deux voix de 









Le rhythm an 



Le rliytliiii and blues iioir de 
la fili des aniiees 1940 et dii 
debiit des aniiees 1950 
coiidiiisit directement aii 
rock and roli et, par-dela, 
eiit lin iinpact sur toute 
la nnisi(pie popiilaire 


C ’KST HUKTOI T (jrANI) IL A LH DOS AU 
MI R QI K LH JAZZ MONTRK 1)K Ql’01 ID 
EST CARABDE - meme s’il est enclin a la 
paranoTa, a expliquer ses nevers par la 
conspiration. II fut un temps, sans doute 
jusqu’a la fin de la Seconde Guerre mondiale, ou le 
ja2z etait la musique populaire par excellence, mais 
c’esf fini depuis longtemps. 

Dans la mesure ou une modę est 
toujours plus rapidement sup- 
plantee par une autre et que 
la faculte de concentration 
du public devient plus 
reduite encore que son 
niveau de tolerance, une 
bonne partie de ce que le jazz 
peut offrir aujourd'hui nlnteressera 
guere la plupart des jeunes. 

Cela ne signifie pas qu’ils ne reconnai- 
tront pas plus tard Tinteret du jazz sous 
run de ses multiples ayatars, comme 
en temoigne la popularite croissante 
de i'acid jazz. Ainsi, meme s'il a du 
frequemment riposter a des menaces 
d'invasion de son territoire « naturel », 






la fili des aiiiiees I{)4() et dn 
debiit des aiiiiees 1950 
conduisit directeiiient au 
rock and roli et, par-dela, 
eiit 1111 iiiipact sur toiite 
la iiiiisiiiiie popiilaire 


C ’l«T SriiTOl T QI A\I) IL A LE DOS AE 
Ml H QI E EE JAZZ MONTHE DE Ql’OI lE 
EST ('ADABI.E - meme s'il est enclin a la 
paranoTa, a expliquer ses revers par la 
conspiration. II fut un temps, sans doute 
jusqua la fin de la Seconde Guerre mondiale, ou le 
jazz etait la musique populaire par excellence, mais 
c’est fini depuis longtemps. 

Dans la mesure ou une modę est 
toujours plus rapidement sup- 
plantee par une autre et que 
la faculte de concentration 
du public devient plus 
reduite encore que son 
niveau de tolerance, une 
bonne partie de ce que le jazz 
peut offrir aujourd’hui n’interessera 
guere la plupart des jeunes. 

Cela ne signifie pas qu'ils ne reconnaT- 
tront pas plus tard Tinteret du jazz sous 
lun de ses multiples avatars, comme 
en temoigne la popularite croissante 
de Fadd jazz. Ainsi, meme s’il a du 
frequemment riposter a des menaces 
d'invasion de son territoire « naturel», 
le jazz n'a pas tout perdu face au rock 
au milieu des annees 1950. Gerry 
Mulligan, Dave Brubeck, Shorty Rogers, 
George Shearing, Erroll Garnen le MJQ et 
Miles, tous ont prospere en meme temps 
que le rock envahissait le pays. Meme Basie 
put ressusciter son big band, devenu 


A gauche : Roy Brown, l'auteur 

de Good Rockin' Tonight, qui entra plus lord dans 

le rśperłoire du premier Bvis Presley. 
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D BLUES 


« Orchestrę de rock and roli de Tannee 1956 » au 
passage oblige dans remission du disc-jockey Alan 
Freed, « Rock'n'Roll Dance Party » sur CBS. 

Grave Tannee precedente, c’est ralbum a succes 
Count Basie Swings, Joe Williams Sings qui traęa la 
mince frantiere oCi le rhythm and blues transmet- 
tait le relais au rock. Lorchestre de Basie, diminue 
du Count, se cachait sous le nom de Leiber & 
Stoller Big Band pour Yakety Yak, un album instru- 
mental consacre aux tubes rock and roli de ce duo 
dauteurs. 

Comme une tres large part de la musique 
populaire noire doit son ardeur et son expressivi- 
te au gospel, au blues et au jazz, des artistes de la 
pointure de James Brown, Aretha Franklin, Marvin 
Gaye et autres n'ont rien a envier, cóte profon- 
deur de sentiments, aux grands souffleurs du jazz. 
Et, que ce soit Charlie Parker reprenant des airs 
des comedies musicales, Dave Brubeck sbffrant 
une viree chez Disney ou Miles Davis retravaillant 
le Time After Time de Cyndy Laupen le jazz et la 
pop musie nbnt cesse de se rencontrer pour leur 
plus grand benefice mutuel. 

A partir de la fin des annees 1930, des ele- 
ments du premier boogie-woogie, puls du jump 
jive, mais surtout des diverses varietes de blues fil- 
trerent dans la musique populaire noire. 


Ci-dessous o gauche: 

Paul Williams (a droile), dani 
le Hucklebuck ful un grand 
succes de rhythm and blues. 


Ci-dessous: le rugueux lenar 
Big Jay McNeely. 
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« Orchestrę de rock and roli de Tannee 1956 » au 
passage oblige dans Temission du disc-jockey Alan 
Freed, « Rock’n'Roll Dance Party » sur CBS. 

Grave Tannee precedente, c'est Talbum a succes 
Count Basie Swings, Joe Williams Sings qui traęa la 
mince frontiere ou le rhythm and blues transmet- 
tait le relais au rock Lorchestre de Basie, diminue 
du Count, se cachait sous le nom de Leiber & 
Stoller Big Band pour Yakety Yak, un album instru- 
mental consacre aux tubes rock and roli de ce duo 
dauteurs. 

Comme une tres large part de la musique 
populaire notrfe doit son ardeur et son expressivi- 
te au gospel, au blues et au jazz, des artistes de la 
pointure de James Brown, Aretha Franklin, Marvin 
Gaye et autres n’ont rien a envier cóte profon- 
deur de sentiments, aux grands souffleurs du jazz. 
Et, que ce soit Charlie Parker reprenant des»airs 
des comedies musicales, Dave Brubeck sbffrant 
une viree chez Disney ou Miles Davis retravaillant 
le Time After Time de Cyndy Laupen le jazz et la 
pop musie nbnt cesse de se rencontrer pour leur 
plus_ grand benefice mutuel. 

A partir de la fin des annees 1930, des ele- 
ments du premier boogie-woogie, puis du jump 
jive, mais surtout des diverses varietes de blues fil- 
trerent dans la musique populaire noire. 






Ci-dessous: le wgueux tenor 
Big Jay McNeely. 
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Puis lorsque, des rangs des orchestres de blues 
surgirent les stars du tenor rocailleux, poussees par 
des hurleurs batis comme des armoirestels Bigjoe 
Turner Wynonie « Mn Blues» Harris, Roy Brown, 
Bullmoose Jackson et H-Bomb Ferguson, livrant 
tous les ingredients d’un nouveau style de musipue 
detonant, rien ne pouvait plus rarreter 

johnny Otis: « Le rock and roli a ete remana- 
tion directe du rhythm and blues. II a repris tout 


ce qui rendait le rhythm and blues different des big 
bands de swing.» 

Personne n'a jamais remis en question le droit 
de Big Joe Turner a se faire appeler le « Patron du 
blues». Barman au Sunset Club de Kansas City, il 
servait a boire en meme temps qu'il gueulait le 
blues, tandis que le pianistę Pete Johnson marte- 
lait frenetiquement IWoire dans un coin. Cetait le 
milieu des annees 1930, et le caid Tom Pendergast 


Ci-dessus a droite: le Gros en personne, Fałs Domino, qui aligna plus de lubes rhythm and hlues gue gukongue. 

Ci-dessous: le producleur Gene Norman en campagnie de la reine du rhythm and hlues Ruth Brown et du«Sinatra sepia»Billy Eckstine. 



avait la haute main sur les lieux de plaisir de KC, / 

dont le Sunset n'etait qu'un des cinq cents tripots ! 

que protegeait son administration corrompue. ( 

Tout ceux qui avaient vu Joe Turner tourner a i 

plein regime ressortaient du Sunset tres impres- | 

sionnes. Sa reputation s'etendit rapidement. } 

Apres une apparition spectaculaire au concert ) 

«Spirituals To Swing» de John Hammond au J 

Carnegie Hall en 1938, Big Joe eut le privilege i 

d'etre le seul hurleur de blues a reussir sa conver- I 

sion au rock and roli, quand il aida a fonder le j 

genre avec ses succes Honey Hush (1953), Shake, i 

Rattle And Roli (1954), Flip, Flop And Fly (1955) et l 

Corrine Corrina (1956). I 

Mais comme Wynonie Harris, Roy Brown et I 

d'autres. Big Joe n'avait pas la tete qu'il fallait pour ' 

seduire le nouveau marche des adolescents ; il 4 

revint aux beaux gosses maudits par le sort, Johnny ' 

Ace, Jesse Belvin et Sam Cooke, de conquerir celui- 
ci. Lorsqu’on demanda a Turner de retiner Shake, 

Rattle And Roli de son programme lors d'une tour¬ 
nee, de faęon a permettre a Bill Haley d’en donner t 

une version tiedasse, la messe etait dite. i 

Pendant des annees, la these orthodoxe, This- ? 

toire officielle selon les critiques de rock, voulait 









Puis lorsque, des rangs des orchestres de blues 
surgirent les stars du tenor rocailleux, poussees par 
des hurleurs batis comme des armoirestels Bigjoe 
Turner; Wynonie « Mr Blues» Harris, Roy Brown, 
Bullmoose Jackson et H-Bomb Ferguson, livrant 
tous les ingredients d’un nouveau style de musique 
detonant, rien ne pouvait plus rameten 

johnny Otis: « Le rock and roli a ete remana- 
tion directe du rtiythm and blues. II a repris tout 


ce qui rendait le rhythm and blues different des big 
bands de swing.» 

Personne n’a jamais remis en question le droit 
de Big joe Turner a se faire appeler le « Patron du 
blues». Barman au Sunset Club de Kansas City, il 
servait a boire en meme temps qu'il gueulait le 
blues, tandis que le pianistę Pete Johnson marte- 
lait frenetiquement rivoire dans un coin. Cetait le 
milieu des annees 1930, et le caTd Tom Pendergast 


G-dessus a droiłe: le Gros en personne, Fats Domino, qui aligna plus de tubes rhythm and blues que qukonque. 

G-dessous: le producleur Gene Norman en compagnie de la reine du rhythm and blues Ruth Brom et du f Sinatra sepia»Billy Eckstine. 



avait la haute main sur les lieux de plaisir de KC, 
dont le Sunset n'etait qu’un des cinq cents tripots 
que protegeait son administration corrompue. 

Tout ceux qui avaient vu Joe Turner tourner a 
plein regime ressortaient du Sunset tres impres- 
sionnes. Sa reputation s'etendit rapidement. 

Apres une apparition spectaculaire au concert 
«Spirituals To Swing» de John Hammond au 
Carnegie Hall en 1938, Big Joe eut le privilege 
d etre le seul hurleur de blues a reussir sa conver- 
sion au rock and roli, quand il aida a fonder le 
genre avec ses succes Honey Hush (1953), Shake, 
Rattle And Roli (1954), Flip, Flop And Fly (1955) et 
Corrine Corrina ( 1956). 

Mais comme Wynonie Harris, Roy Brown et 
d'autres. Big Joe n’avait pas la tete qu’il fallait pour 
seduire le nouveau marche des adolescents ; il 
revint aux beaux gosses maudits par le sort Johnny 
Ace,Jesse Belvin et Sam Cooke, de conquerir celui- 
ci. Lorsqu’on demanda a Turner de retirer Shake, 
Rattle And Roli de son programme lors d'une tour¬ 
nee, de faęon a permettre a Bill Haley d’en donner 
une version tiedasse, la messe etait dite. 

Pendant des annees, la these orthodoxe, This- 
toire offlcielle selon les critiques de rock, voulait 
que Bill Haley et Elvis Presley fussent les parrains 
de la naissance du rock and roli. En verite, ce fut 
une ra2zia commerciale blanche sur un style noir 
preexistant, menee par des artistes issus, entre 
autres, de la musique country. 

Bień qu’infiniment moins interessants que les 
energiques Trenier Twins qu'ils chercherent 
d'abord a imiten Bill Haley et ses Comets ont 
peut-etre prefigure le rock and roli avec leur tubę 
de 1953 Crazy, Man, Crazy, mais, en verite, ils 
n’avaient rien de plus a offrir que des decalques de 


LA LEGENDE DU JAZZ 
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Louis Jordan - dont ils partageaient meme le pro- 
ducteun Milt Gablen 

Tandis que le rhythm and blues se transformait 
en rock and roli, le saxophone tenor devenait fins- 
trument dominant. Une guitare a bout de bras 
n'etait le plus souvent qu'un accessoire de modę, 
tandis qu'un saxophone tenor etait une arme 
ultrarapide a ne sortir que si on avait vraiment Tin- 
tention de sen servir Figurants s’abstenir 

Fats Domino et Little Richard furent deux des 
grands artistes a aligner une forte equipe de sax 
qui demenageait, et c'etait parfois la meme. 

Depuis qu'lllinois ]acquet s'etait fraye un che- 
min a travers le hit bagarreur de Lionel Hampton 
Flying Home (1942), bien des tenors ont emis des 
sons audibles des seuls chiens, tandis que jazz At 
The Philharmonic faisait de rexercice un sport 
immensement populaire. 

Des 1955, le brassage etait complet et les durs 
du tenor trempes de sueur flottant dans des 
vestes trop grandes en formę de paquet de 
cereales, devinrent les poids lourds indiscutes de 
la scene musicale. 

Parmi la cohorte de noms, il faut citer « Big » 
Al Sears, Hal « Cornbread » Singer Red Prysock, 
Bullmoose Jackson, Sam «The Man» Taylor 
Maxwell Davis, Arnett Cobb, « Big »Jay McNeely, 
Jack McVea, Willis «Gator» Jackson, Clifford 
Scott, Wild Bill MoOre, Frank Culley, Joe Houston, 
plus lenturbanne Lynn Hope. 

I Can't Go On Without You de Bullmoose 
Jackson a peut-etre ete le plus grand tubę rhythm 
and blues de 1948, mais c’est pour les plus sales 
Big Ten-Inch Record et I Want A Bow-Legged 
Woman que fon gardę aujourd'hui un souvenir 
attachant du Moose. 

Bullmoose etait une rare exception en ce qu'il 
etait aussi chanteur Le fonds de commerce de ces 

Ci-dessous: poids lourd du rhythm and blues des annees 1930 
aux annees l950,BigMaybelleala voix sensuelle. 




A droiłe: une des voix majeures, souvent mesestimśe, 
du rhythm and blues, La Vern Baker 


gladiateurs musicaux consistait en instrumentaux 
de danse a secouer les juke-box. Plus percutants 
que tout ce qu'on avait entendu jusque-la, ils 
etaient irresistibles par leur pulsation dansante. 

Presque tous ces tenors, taxes de « modernes 
extravertis» par le critique Leonard Feather, 
etaient des grands noms du Jazz orthodoxe qui, 
dans le cas des anciens de chez Ellington « Big » 

Al Sears et Hal « Cornbread » Singer cherchaient 
surtout a se remplir les poches. 

Qui plus est, Gene Ammons, Johnny Griffin, 
Eddie « Lockjaw » Davis et John Coltrane avaient 
tous fart leurs armes sur le Circuit des bastringues - 
le demier dans la formation hard swing d'Earl 
Bostic. 

Surtout connu pour son megasucces de 1951, 
Flamingo, Earl Bostic etait lui aussi un altiste de 
temperament, qui soufflait dans son instrument 
avec la fśrocite d'un lance-flammes. f u 

A.I rlóhut Hoc annóoc I Q4n Rnctir arni lit f A 
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Fats Domino et Little Richard furent deux des 
grands artistes a aligner une forte equipe de sax 
qui demenageait, et c’etait parfois la meme. 

Depuis qu'lllinois Jacquet s etait fraye un che- 
min a travers le hit bagarreur de Lionel Hampton 
Flying Home (1942), bien des tenors ont emis des 
sons audibles des seuls chiens, tandis que Jazz At 
The Philharmonic faisait de rexercice un sport 
immensement populaire. 

Des 1955, le brassage etait complet et les durs 
du tenor trempes de sueur flottant dans des 
vestes trop grandes en formę de paquet de 
cereales, devinnent les poids lourds indiscutes de 
la scene musicale. 

Parmi la cohorte de noms, il faut citer « Big » 
Al Sears, Hal « Cornbread » Singer Red Prysock, 
Bullmoose Jackson, Sam «The Man» Taylor 
Maxwell Davis, Arnett Cobb, « Big »Jay McNeely 
Jack McVea, Willis «Gator» Jackson, Clifford 
Scott, Wild Bill Moore, Frank Culley, Joe Houston, 
plus fenturbanne Lynn Hope. 

I Can't Go On Without You de Bullmoose 
Jackson a peut-etre ete le plus grand tubę rhythm 
and blues de 1948, mais c'est pour les plus sales 
Big Ten-Inch Record et / Wont A Bow-Legged 
Woman que Ton gardę aujourd'hui un souvenir 
attachant du Moose. 

Bullmoose etait une rare exception en ce qu’il 
etait aussi chanteur Le fonds de commerce de ces 

Ci-dessous: poids lourd du rliylhm and blues des annees 1930 
aux annees 1950, Big Maybelle a la voix sensuelle. 




A droite: une des voix majeures, sourent mesestimee, 
du rhythm and blues, La Vern Baker 


gladiateurs musicaux consistait en instrumentaux 
de danse a secouer les juke-box. Plus percutants 
que tout ce qu’on avait entendu jusque-la, ils 
etaient irresistibles par leur pulsation dansante. 

Presque tous ces tenors, taxes de « modernes 
extravertis» par le critique Leonard Feather 
etaient des grands noms du jazz orthodoxe qui, 
dans le cas des anciens de chez Ellington « Big » 
Al Sears et Hal « Cornbread » Singer cherchaient 
surtout a se remplir les poches. 

Qui plus est, Gene Ammons, Johnny Griffin, 
Eddie « Lockjaw » Davis et John Coltrane avaient 
tous fait leurs armes sur le Circuit des bastringues - 
le dernier dans la formation hard swing d'Earl 
Bostic. 

Surtout connu pour son megasucces de 1951, 
Flamingo, Earl Bostic etait lui aussi un altiste de 
temperament, qui soufflait dans son instrument 
avec la ferocite d’un lance-flammes. 

Au debut des annees 1940, Bostic acquit 
la reputation d’un dur a cuire apres avoir 
« demoli les mecs sur scene » dans la cou- 
veuse du bebop new-yorkais, le Minton's. 

Le fait que les mecs en question aient fre- 
quemment inclus Bird et Dizzy en dit assez sur 
rexploit. 

Beaucoup de ce qui fut grave a destination des 
juke-box par ces hurleurs« modernes extravertis» 
se retrouva plus tard dans les cris de la « new thing » 
et dans les recherches dAlbert Ayler Phanoah 
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Sanders et Archie Shepp, ainsi que dans la 
soul musie de King Curtis et de Junior Walker 
Si, aujourd’hui, des autocollants sur les embal- 
lages de dispues mettent en gardę contrę des 
«parałeś explicites», au milieu des annees 
1950 les graupes de pression fondamentalistes 
lancenent des campagnes alarmistes pour pres- 
ser les Blancs « honnetes» de prateger leurs 
enfants de la corruption de la musipue noire. 
II etait beaucoup trop tard. 

Lattrait du fruit defendu n’y etait pour rien, 
mais les jeunes adolescents blancs ecou- 
taient en masse les radios loeales noires. En 
represailles, lacces aux radios blanches fut 
interdit a toute la production musicale 
noire, a rexception des quelques dispues 
dont le succes etait trop criant pour qu’on 
put les ignorer Dans ce but, les radios 
blanches gaverent leurs jeunes auditeurs 
de reprises blanchies et degradees des 
tubes rhythm and blues noirs. Bill Haley et 


ses Comets avaient deja sorti le Shake, Rattle And 
Roli de joe Turner de la chambre a coucher pour 
le transporter a la cuisine. 

Les choses empirerent - la chanteuse populaire 
Georgia Gibbs euphemisa le lubripue Roli WIth Me 
Henry (Roule avec mol, Henry) d'Etta James en sub- 
stituant Danse a Tambigu Roule. Et meme le com- 
munisme aurait ete preferable au spectre de Pat 
Boone sapę de blanc massacrant rituellement des 
douzaines de tubes noirs, de I Almost Lost My Mind 
(lvory joe Hunter) a Ain’t That A Shame (Fats 
Domino). Ailleurs, les males de Tespece s’es- 
sayaient a mimer la moue d’Elvis. 

Pour les femmes, le prableme se posait differem- 
ment Tandis qu’il etait habituel pue les jeunes chan- 
teuses blanches adoptent une attitude de soumis- 
sion, puelpues-unes eurent le drait daguicher dou- 
cement. En un contraste saisissant il y a un lignage, 
pui court de Bessie Smith et Julia Lee a Anetha 
Franklin et Tina Turner de divas noires, sexuelle- 
ment explicites et ne machant par leurs mots. 


Ci-dessus: programme souvenir d'une tournee britannique 
de Bill Haley en {evrier 1957, la premiere d'un orchestrę 
de rock and roli americain. 


Ci-dessous: cliche publicitaire A droiłe: les Trenier Twins 

de Chuck Berry jeune. dans Don't Knock The Rock. 








Ci-dessus: programme sowenir łunę tournee brifannigue 
de Bill Haley en fevrier 1957, la premiere d'un orchestrę ‘ 
de rock and roli americain. 

Ci-dessous: cliche publicitaire A droiłe: les Trenier Twins 
de Chuck Berry jeune. dans Don't Knock The Rock. 


douzaines de tubes noirs, de / Almost Lost My Mind 
(lvory Joe Hunter) a Ain't That A Shame (Fats 
Domino). Ailleurs, les males de fespece s'es- 
sayaient a mimer la moue d’Elvis. 

Pour les femmes, le probleme se posait differem- 
ment Tandis qu'il etart habituel que les jeunes chan- 
teuses blanches adoptent une attitude de soumis- 
sion, quelques-unes eurent le dnort daguicher dou- 
cement En un contraste saisissant, il y a un lignage, 
qui court de Bessie Smith et Julia Lee a Aretha 
Franklin et Tina Turner de divas noires, sexuelle- 
ment explicites et ne machant par leurs mots. 


j II dtait beaucoup trop tard. 

^ Lattrait du fruit defendu n'y etait pour rien, 
i mais les jeunes adolescents blancs ecou- 
i talent en masse les radios locales noires. En 
represailles, Tacces aux radios blanches fut 
interdit a toute la production musicale 
noire, a rexception des quelques disques 
: dont le succes etait trop criant pour qu'on 
j put les ignorer Dans ce but, les radios 
blanches gaverent leurs jeunes auditeurs 
I de reprises blanchies et degradees des 
i tubes rhythm and blues noirs. Bill Haley et 
1 
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Elles semblaient invincibles et durant Ten- 
semble des annees 1950 les intenables Dinah 
Washington, La Vern Baker Ruth Brown, Etta 
James, Big Maybelle et Esther Phillips tirerent une 
fierte immense de leur assurance, dominant a la 
fois les hit-parades et les grands shows itinerants. 

A y revenir cela avait toujours ete une affaire 
dattitude, que ce soit Charlie Parker prenant 
tous les nouveaux dans les boTtes de la 52' Rue, 
Garner cherchant a capter Tattention en posant 
ses fesses sur Tannuaire de Manhattan avant de se 
mettre a jouen Wynonie causant rapoplexie chez 
les censeurs potentiels avec des paroles copiees 
sur les murs des toilettes, ou Tina Turner s’ele- 
vant de sa condition deternelle femme battue 
pour arpenter triomphalement les scenes. 

jusqu'a ce qu'en 1956 un guitariste-chanteur 
noir de rhythm and blues, age de trente ans, 
nomme Chuck Berry formule, mieux qu'on ne 
ravait fait jusque-la, la condition du « joli p’tit lot 
de seize ans» (Sweet Little S/xteen). 







Garner cherchant a capter rattention en posant 
ses fesses sur Tannuaire de Manhattan avant de se 
mettre a jouen Wynonie causant rapoplexie chez 
les censeurs potentiels avec des paroles copiees 
sur les murs des toilettes, ou Tina Turner s’ele- 
vant de sa condition d’eternelle femme battue 
pour arpenter triomphalement les scenes. 

Jusqu’a ce qu'en 1956 un guitariste-chanteur 
noir de rhythm and blues, age de trente ans, 
nomme Chuck Berry formule, mieux qu'on ne 
ravait fait jusque-la, la condition du « joli p'tit lot 
de seize ans» (Sweet Little Sixteen). 
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B ob Wills, violoniste qui est au western swing 
CE QUE w. C. Handy est AU BLUES, forma avec le 
chanteur Milton Brown un groupe connu sous le 
nom de Light Crust Doughboys. A la suitę d'une querelle 
avec leur sponsor (source de leur nom), le dur a cuire 
Wills partit en 1933 former ses Texas Playboys, tandis 
que rastucieux Brown, a son tour, creait les Musical 
Brownies. Les deux leaders opterent pour un style swing 
teinte de country, des valses paysannes venant se meler 
aux blues et aux stomps, tandis que les sections de 
ylolons se substituaient aux saxophones. 

C’est Wills qui donna le ton. Des 1935, il dirigeait une 
formation de treize pupitres, qui passa a dix-huit per- 
sonnes dans les annees 1940. Ses premiers enregistre- 
ments temoignent d’un eciectisme debridć, des compo- 
sitions originales de Wills comme Osage Stomp et les 
classiques Saint Louis Blues, Trouble In Mind, Basin Street 


Blues et le Bluin’ The Blues de TOriginal Dixieland Jazz 
Band yoisinant avec Mexicali Rosę et autres pieces plus 
fleur bleue. Bob Wills reussit a placer plusieurs tubes 
dans les palmares pop americains avant d’etre paralyse 
par une attaque, mais il poursuivit sa carriere dans un 
fauteuil roulant II gravades disques jusqu’en 1973, avant 
d’etre yictime d’une nouyelle attaque, fatale, en 1975. 

Milton Brown, dont Torchestre comprenait le guita- 
riste Bob Dunn - le premier musicien country a electri- 
fier son instrument - suiyit la yoie tracee par Wills, mais 
il disparut dans un accident de yoiture en 1936. 

Spade Cooley de TOklahoma, autre yioloniste, alla jus- 
qu’a se baptiser le « Roi du western swing ». Base sur la 
cóte Ouest, son orchestrę, qui comprenait jusqu’a 
,douze musiciens, decrocha des contrats radio, tele, et 
cinematographiques. Emprisonne pour le meurtre de sa 
femme, Cooley deceda d’une crise cardiaque en 1969, 


fors d’un concert de charite au profit du sherif, alors 
qu’ii etait en liberte conditionnelle. 

Mais le western swing suryecut a la perte de ces 
personnages de legende. Des musiciens de Wills 
comme les guitaristes Eldon Shamblin et Tiny Moore, en 
compagnie du yioloniste Johnny Gimble, continue- 
rent d’inspirer les generations suiyantes de 
chanteurs country et de groupe de country 
rock comme Commander Cody’s Lost 
Planet Airmen, Asieep At The Wheel 
et Alyin Crow’s Pleasant Valley 
Boys, tandis que le yibrapho- 
niste yirtuose Gary 
Burton et le bassiste 
Steye Syyallow (suiyant 
la yoie tracee par Stan 
Kenton, qui enregistra 
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M TIFfANY TRANSCRIPTIONS 


Page de gouche : Gem Autrey, 
cowboy de cinema et star 
de la country, en compagnie 
de Duke Ellington. 

Ci-conłre: Bob Wilk, le veritable 
roi du western swing. 


Tex Ritter, et par Charlie Parker, 
qui avait jamme avec les Cherokee 
Cowboys de Ray Price) entraient 
dans les studios RCA de Nashville 
en 1966 pour enregistrer 
Tennessee Firebird, un album de 
fusion qui les vit «chasser» 
avec des piliers de Nashville 
comme Buddy Spicher {vio- 
lon), Ken Buttrey (batterie), 


Charlie McCoy (basse et harmonica), Chet Atkins 
(guitare) et Buddy Emmons, qui avait enregistre le 
premier disque de jazz a la pedał Steel guitar quelque 
trois ans plus tót. 

Mais ce n’etait pas toujours une voie a sens unique : le 
guitariste Hank Garland et le batteur Joe Morello, par 
exemple, appartinrent aux Arkansas Cotton Pickers de 
Paul Howard a leurs debuts. Et malgre ce que disent les 
histoires «officielles » du jazz, les exemples de tels 
melanges avec le country - Gimble et les Nashville 
Pickers interpretant Killer Joe de Benny 
Golson, Yassar Clements gravant deux 
albums de « hillbilly jazz », le big band formę 
par le guitariste (speciaiiste du picking) Roy 
Clark - ne manquent pas, et la listę n’est pas 
encore close. 










Ci-(ontre : Bob Wills, le verilable 
roi du western swing. 


SELECTIONS EROM 

THE TIFFANY TRANSCRIPTIONS 


Tex Ritter, et par Charlie Parker, 
avait jamme avec les Cherokee 
Cowboys de Ray Price) entraient 
dans les studios RCA de Nashville 
en 1966 pour enregistrer 
Tennessee Firebird, un album de 
fusion qui les vit «chasser» 
avec des piliers de Nashville 
comme Buddy Spicher (vio- 
lon), Ken Buttrey (batterie), 


Charlie McCoy (basse et harmonica), Chet Atkins 
(guitare) et Buddy Emmons, qui avait enregistre le 
premier disque de jazz a la pedał Steel guitar quelque 
trois ans plus tdt 

Mais ce n’etait pas toujours une voie a sens unique : le 
guitariste Hank Garland et le batteur Joe Morello, par 
exemple, appartinrent aux Arkansas Cotton Pickers de 
Paul Howard a leurs debuts. Et malgre ce que disent les 
histoires «officielles» du jazz, les exemples de tels 
melanges avec le country - Gimble et les Nashville 
Pickers interpretant /07/er Joe de Benny 
Golson, Vassar Clements gravant deux 
albums de « hillbilly jazz », le big band formę 
par le guitariste (specialiste du picking) Roy 
Clark - ne manquent pas, et la listę n’est pas 
encore close. 
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Lc traitement einóinatofii aphiąue chi jazz a niuri 
avec les annees, inais la roiite a ete loiigue : 
les biographies roinancc^es et les « reyelations » 


scandaleuses oiit ete 1 
(lu grand eeran 

,, ON DiEU, je NE SAIS PAS CE QUE CE GOSSE 

'' IMAGINE QU’UNE TROMPETTE PEUT FAIRE. 

Cette notę qu’il cherchait, elle 
n’existe pas. Pas sur un biniou » (Young Mon 
With A Hom [la Femme aux chimeresj, film de 
Michaei Curtiz, 1950). 

Mordu de jazz depuis toujours, Clint 
Eastwood (realisateur de Bird), avoue que si le 
jazz et le cinema peuvent etre consideres 
comme les deux plus grandes contributions 


e fonds de eommerce 
pendant des annees. 

artistiques de rAmerique au xx* ślecie, tous 
deux ont rarement su s’allier de maniere 
conyaincante. 

Des Oscars ? Seuls la chanteuse Peggy Lee 
et le saxophoniste Dexter Gordon ont ete 
selectionnes pour leur jeu remarquable 
dans deux des meilleures tentatives, Pete 
Kelly’s Blues et 'Round Midnight 
Les fllms revenaient toujours sur la part 
d’ombre du jazz, plutót que sur ses aspects 




la jam session fali partie des ! 

Ihemes favoris des films sur | 

le jaa; Faul Newman f 

(a gauche) falsail 1 

eguipe avec Louis Armstrong j 

rfonsParisBluesdW/), 




{ivec l('s }Uiii(Vs, inais lu routo u óte loiifiiio : 
les biographies roiiiaiicees et les « revelations » 


scandaleuses ont ete 1 
( 1 x 1 grand ecraii 

ON DIEU, je NE SAIS PAS CE QUE CE GOSSE 
'' IMAGINE QU’UNE TROMPETTE PEUT FAIRE. 

Cette notę qu’il cherchait, elle 
n’existe pas. Pas sur un biniou » (Young Man 
With A Horn [/o Femme aux chimeres], film de 
Michael Curtiz, 1950). 

Mordu de jazz depuis toujours, Clint 
Eastwood (realisateur de Bird), avoue que si le 
jazz et le cinema peuvent etre consideres 
comme les deux plus grandes contributions 


e fonds de eoiiiiiierce 
pendant des annees. 

artistiques de rAmerique au XX' ślecie, tous 
deux ont rarement su s’allier de maniere 
convaincante. 

Des Oscars ? Seuls la chanteuse Peggy Lee 
et le saxophoniste Dexter Gordon ont ete 
selectionnes pour leur jeu remarquable 
dans deux des meilleures tentatives, Pete 
Kelly’s Blues et 'Round Midnight. 

Les films revenalent toujours sur la part 
d'ombre du jazz, plutót que sur ses aspects 




Lo jam session fa 'ń partie des 
Ihemes famris des films sur 
le jazz; Paul Newman 
(a gauche) faisail 
eguipe avec Louis Armstrong 
dans Pańs Blues (1961), 
tandis que (ci-dessus) 
un cutłing contest 
plus realistę apparaissait 
dans le Kansas Gty 
de Pobert Ahman 
en 1996. 
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humoristiques, avec une insistance sur les comporte- 
ments asociaux. Pourtant, rien n’est si dróle qu’un 
echange de vannes entre musiciens. Peut-etre faudrait-il 
envisager une comedie musicale jazz (Woody Allen Ta 
tente avec Tout k monde dit I Love You) ? Si le contenu 


Bertrand Tavernier montre comment on peut camper 
un personnage authentique au lieu de compiler des cii- 
chśs rebattus. 

Au temps du swing, les grands orchestres et leur chef 
faisaient souvent des apparitions dans des productions 


nes a la va-vite avec le chanteur Herb Jeffries de Tor- 
chestre d’Ellington dans des titres tels que Hartem Rides 
The Rangę (1939), ou de brillantes comedies baties 
autour de Slim Gaillard (Oyautie 0’Rooney. 1946) ou de 
Louis Jordan (Reet, Petite And Cone, 1947). 


fut d'ouvrir 




humoristiques, avec une insistance sur les comporte- 
ments asociaux. Pourtant, rien n’est si dróle qu’un 
echange de vannes entre musiciens. Peut-etre faudrait-il 
envisager une comedie musicale jazz (Woody Allen Ta 
tente avec Tout te monde dit I Love You) ! Si le contenu 
de Some Like It Hot (Certains 1’aiment chaud, 1959) n’avait 
pas ete si mediocre, il aurait pu ouvrir la voie. Cela dit, 
des films de la qualite de Pete Ke//y’s Blues (1955), The 
Sweet Smell Of Success (le Grand Chantage, 1957), Sven 
Klangi Combo (1976), New YorK New York (1977), 'Round 
Midnight ( 1986) et Kansas City {1996) ont reussi a rendre 
compte de la vie du jazz et de son environnement 
The Sweet Smell Of Success et Sven Klang's Combo sont 
des films merveilleux, tandis que le personnage de Dale 
Turner (un melange de Bud Powell et de Lester Young) 
joue par Dexter Gordon dans le 'Round Midnight de 


Bertrand Tavernier montre comment on peut camper 
un personnage authentique au lieu de compiler des cli- 
ches rebattus. 

Au temps du swing, les grands orchestres et leur chef 
faisaient souvent des apparitions dans des productions 
hollywoodiennes au scenario convenu. Les grands favo- 
ris etaient Artie Shaw (Second Chorus, 1940), Glenn 
Miller (Orchestra Wives, 1942), Benny Goodman et 
Count Basie (Stage Door Canteen, le Cabaret des etoiles, 
1943) et Harry James (Kitten On The Keys, 1946), tandis 
que Louis Armstrong, Charlie Barnet, Tommy Dorsey, 
Benny Goodman et Lionel Hampton figuraient tous 
dans la comedie tournee en 1948 par Danny Kaye, A 
Song Is Born (Si bemol et fa diese). 

Les auditoires noirs etaient alimentes de la meme 
maniere, recevant un etrange regime de westerns tour- 


nes a la va-vite avec le chanteur Herb Jeffries de Tor- 
chestre d’Ellington dans des titres tels que Harlem Rides 
The Rangę (1939), ou de brillantes comedies baties 
autour de Slim Gaillard (Ovoutie 0’Rooney, 1946) ou de 
Louis Jordan (Reet, Petite And Gone, 1947). 

L’une des consequences de ces tentatives fut d’ouvrir 
la voie aux elips video. Entre 1941 et 1947, plus de 
2 000 films de trois minutes furent tournes pour des 
Scopitones, tandis que des studios plus entreprenants, 
comme Warner (Me/ody Moster Bands), RKO (Jamboree) 
Paramount et Universal, tournaient des series de courts 
metrages musicaux a petit budget, d’une duree de neuf 
a quinze minutes. 

Pressentant un marche encore plus fructueux, les 
majors se lancerent alors dans d’edifiantes biographies 
filmees d’une authenticite discutable. Au sommet de 
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Jack Webb, plus connu 
pour son rSle dans 
Dragnet, incarnade 
maniera convaincanle 
le role titre de Pete 
Kelly's Blues f;955;, 
l'un des meilleurs 
films de jazz des 
annees 1950, dani 
il signa aussi la 
miseenscene. 



Ci-conłre a gauche: 

Tony Curtis mime le jeu 
de OuJe de Buddy Colletle 
rfons The Sweet SmellOf 
Suctessen 1957,ausein 
du guiatene de Chico 
Hamilton; (de g. a d.) 
Chico Hamilton (batteriej. 
Tony Curtis, Carson Smith 
(contrebasse), le come- 
dien Martin Milner, Paul 
Horn (clarinette) et Fred 
Katz (violoncelle). 


Ci-conłre: Donny Kaye 
dans une adaptation de 
/P^Bi/eBlanche-Neige 
(U, A Song Is Born, 
avec unb formation 
ou l'on retrouvait Benny 
Goodman, Tommy 
Dorsey, Charlie Barnet 
et Louis Armstrong. 

G-des$ou$ n gauche: 

Kaye dans le róle de Red 
Nichols, quiobservela 
scena, rfons The Rve 
Pennies T/WPJ. j 






(cmlrebasse), le come- 
dien Martin Milner, Paul 
Horn (clarinette) et Fred 
Katz (mioncelle). 


G-conłre: Danny Kaye 
dans une adaptation de 
(/e Blanche-Neige 
(I), A Song Is Born, 
avec unh formation 
ou l'on retrowait Benny 
Goodman, Tommy 
Dorsey, Charlie Barnet 
et Loub Armstrong. 

Ci-dessous o gauche: 
Kaye dans le role de Red 
Nichols, qui obserue la 
scene, dans The Five 
Pennies (1959). 
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Ci-de$sus: Robert De Niro et Uza Minelli dans New York, New York 
(1977) de Martin Scorsese, tres bonne evocation des milieux du jan. 


Ci-dessous: Samuel E. Wrigbt et Forest Wbitaker, Dizzy 
et Cbarlie Parker dans Bird (1988), film sur la vie de Cbarlie Parker 
selon Clint Eastwood. 

En bas a droite: Frank Sinatra, Buddy Collette et Tony Curtis dans 
le dramę militaire teinie de jazz Kings Go Forlh fl)iables ou soleil, 1958). 



I’echelle se trouvaient The Fabuious Dorseys 
(1947), The Glenn Miller Story (Romance inache- 
vee, 1953), The Senny Goodman Story (1955), 
The Gene Krupa Story (ou Drum Grazy, 1959), 
The five Pennies (Red Nichols, 1959), et, plus 
tard. Lady Sings The Blues (Billie Holiday, 1972). 
La plupart n’etaient guere plus que des come- 
dies musicales rapidement troussees sur le 
milieu du show-business, les autres des melo- 
drames conventionnels. 

Clint Eastwood entreprit de porter Cbarlie 
Parker a Tecran, en 1988, avec Bird et un scena- 
rio qui se preoccupait plus de ses relations avec 
sa compagne Chan Richardson que des raisons 
qui en ont fait un musicien essentiel de Thistoire 

Le projet cinematographique le plus intriguant 
est un scenario, en la possession d’Eastwood, 
concemant la vie rocambolesque de Tancien 
compagnon, musical et de defonce, de Cbarlie 
Parker, le trompettiste Red Rodney. Apres avoir 
joue pour Elvis Presley a Las Vegas et travaille 
comme detective prive a San Francisco, Red 
passa la fin des annees 1950 sous la fausse iden- 
tite d’un officier payeur de Tarmee americaine, 
le generał Arnold T. Macintyre, puisant large- 
ment dans les caisses militaires au passage. Un 


jour, ^uchant dlx mille dollars a la Commission 
de Tenergie atomique du Nevada, Red emporta 
par erreur des documents confidentiels defense, 
ce qui faillit le faire accuser d’espionnage, et 
causa sa chute. 

La ou le jazz trouve lnvariablement sa place, 
c’est lorsqu’il s’agit de fournir une bandę origi- 
nale a un film. Le son de saxophones plaintifs et 
de trompettes suraigues se marie parfaitement 
aux images nocturnes avec ombres allongees et 
paves humides ou se refletent les neons. 

Les themes nerveux et rapides que Leith 
Stevens composa et Shorty Rogers arrangea 
pour The Wild One (l'Equipee sauYage, 1953) et 
Priyate Heli 36 (Id, brigade criminelle, 1954), suivis 
par la collaboration de Rogers avec Elmer 
Bernstein sur The Mon With The Golden Arm 
(1’Homme au bras d’or, 1955) et les partitions de 
Bernstein pour Johnny Staccato (1959-1960) - 
serie televisee ou John Cassavetes jouait le role 
d’un prive joueur de piano - creerent un genre 

Mais, contrairement a une idee tout faite, ce 
n’etait pas que cuivres rugissant et cymbales foi- 
sonnantes. Un des piliers du repertoire du 
Modern Jazz Quartet, The Golden Striker yenait 
'de la partition que John Lewis avait composee 



1 

( 












Ci-dessus: Robert De Niro et Liza Minelli dans New York, New York 
(1977) de Martin Scorsese, tres bonne evocation des milieux du jazz. 

Ci-dessous: Samuel Ł Wright et Forest Whitaker, Dizzy * 

et Cbarlie Parker dans Bird (1988), film sur la vie de Charlie Parker 
selon Clint Eastwaod. 

En bas ó droite: Frank Sinatra, Buddy Collette et Tony Curtis dans 
le dramę militaire teinie de jazz Kings Go Forth FDiobles ou soleil, 1958). 


tard, Lady Sings The Blues (Blllie Holiday, 1972). 
La plupart n’etaient guere plus que des come- 
dies musicales rapidement troussees sur le 
milieu du show-business, les autres des melo- 
drames conventionnels. 

Clint Eastwood entreprit de porter Charlie 
Parker a l’ecran, en 1988, avec Bird et un scena- 
rio qui se preoccupait plus de ses relations avec 
sa compagne Chan Richardson que des raisons 
qui en ont falt un musicien essentiel de Thlstoire 
du jazz. 

Le projet cinematographique le plus intriguant 
est un scenario, en la possession d’Eastwood, 
concernant la vie rocambolesque de Tancien 
compagnon, musical et de defonce, de Charlie 
Parker, le trompettiste Red Rodney Apres avoir 
joue pour Elvis Presley a Las Vegas et travallle 
comme detective prive a San Francisco, Red 
passa la fin des annees 1950 sous la fausse Iden- 
tite d’un officier payeur de Tarmee americaine, 
le generał Arnold T. Macintyre, puisant large- 
ment dans les caisses militaires au passage. Un 


Li ou le jazz trouve invariablement sa place, 
c’est lorsqu'il s’agit de fournir une bandę orlgi- 
nale a un film. Le son de saxophones plaintifc et 
de trompettes suraigues se marie parfaitement 
aux images nocturnes avec ombres allongees et 
paves humides ou se refletent les neons. 

Les themes nerveux et rapides que Leith 
Stevens composa et Shorty Rogers arrangea 
pour The Wild One (l’Equipee sauyage, 1953) et 
Priyate He// 36 (Id, brigade criminelle, 1954), suivis 
par la collaboration de Rogers avec Elmer 
Bernstein sur The Man With The Golden Arm 
(1'hiomme au bras d’or, 1955) et les partitions de 
Bernstein pour Johnny Staccato (1959-1960) - 
serie televisee ou John Cassavetes jouait le role 
d’un prive joueur de piano - creerent un genre 

I4ais, contrairement a une idee tout faite, ce 
n’etait pas que cuivres rugissant et cymbales foi- 
sonnantes. Un des piliers du repertoire du 
Modern Jazz Quartet, The Golden Striker venait 
de la partition que John Lewis avait composee 
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en 1957 pour Sait-on jamais ? de Roger Vadim, 
tandis que le quintette de Chico Hamilton tissait 
une atmosphere glauque a souhait pour le grand 
succes de 1957, The Sweet Smell Of Success (le 
Grand Chantage). Tout aussi entetantes etaient 
les compositions de Johnny Mandel et Gerry 
Mulligan pour / Want To Uve (Je veux vivre, 1958). 

Les Franęais furent rapides a reagir quand 
Miles Davis enregistra ses improvisations 4 
meme le studio pour Ascenseur pour Techafaud 
en 1957, etque les Jazz Messengers apporterent 
leur punch a Des femmes disparaissent (1959) et 
les Liaisons dangereuses (1960). 

La musique de Duke Ellington pour Anatomy 
Of A Murder (Autopsie d’un meurtre, 1959), celle 
composee en une nuit par Sonny Rollins pour 
Alfie (Alfie le dragueur, 1966) et la contribution 
teintee de jazz de Henry Mancini a Touch Of Evil 
(la Soif du mai, 1957) furent une fois encore de 
parfaits contrepoints sonores. Mancini retrou- 
verait un bon filon en composant la musique de 
la serie policiere Peter Gunn (1958-1961). 

Ajoutons a cela Tabondant travail de musiciens 
tels que Lalo Schifrin, Herbie Hancock, Quincy 
Jones et Mark Isham, et il devient clair que si les 
patrons des studios ne possedaient qu’une frac- 
tion de Timagination dont temoignent leurs 


fournisseurs de bandes originales, alors le film 
jazz pourrait bien devenir un jour un genre cre- 
dible. 

Mais jusqu’a present, ce sont les documen- 
taires qui ont presente le jazz de la maniere la 
plus interessante et la plus chaleureuse. 

A cet egard, le court metrage de dix minutes 
(recompense aux Oscars) de Gjon Mili Jammin’ 
The Blues (1944), ou apparaissaient Lester 
Young, Illinois Jacquet et Harry «Sweets» 
Edison, et le compte rendu par Bert Stein du 
Festival de jazz de Newport 1958, Jazz On A 
Summer Doy, constituent des modeles. 

Le film de jazz, comme genre a part, reste un 
casse-tete pour les realisateurs, Un jour peut- 
etre, quelque part, quelqu’un trouvera-t-il la 
formule ! 



Ci-dessu$: (de gauche a droile] Herbie Hancock, Dexter Gordon, 

Pierre Michelol etJohnMaughIin dans une scene de 'Round Midnight. 

Ci-dessous a gauche : Billie Holiday et Louis Armstrong dans le film 
de /947New0rleans. 

Ci-delsous: Diana Ross en Billie Holiday dans Lady SIngs The Blues (1972). 





Grand Chantoge). lout aussi entetantes etaient 
les compositions de Johnny Mandel et Gerry 
Mulligan pour / Wont To Live (Je veux vivre, 1958). 

Les Franęais furent rapides a reagir quand 
Miles Davis enregistra ses improvisations a 
meme le studio pour Ascenseur pour l’echafaud 
en 1957, et que les Jazz Messengers apporterent 
leur punch a Des femmes disparaissent {1959) et 
/es Liaisons dangereuses {1960). 

La musique de Duke Ellington pour Anatomy 
Of A Murder (Autopsie d’un meurtre, 1959), celle 
composee en une nuit par Sonny Rollins pour 
Alfie (Alfie le dragueur, 1966) et la contribution 
teintee de jazz de Henry Mancini a Touch OfiEyll 
(la Soif du mai, 1957) furent une fois encore de 
parfaits contrepoints sonores. Mancini retrou- 
verait un bon filon en composant la musipue de 
la serie policiere Peter Cunn ( 1958-1961). 

Ajoutons a cela Tabondant travail de musiciens 
tels que Lalo Schifrin, Herbie Hancock, Quincy 
Jones et Mark Isham, et il devient clair que si les 
patrons des studios ne possedaient qu’une frac- 
tion de Timagination dont temoignent leurs 


taires qui ont presente le |azz ae la maniere la 
plus intśressante et la plus chaleureuse. 

A cet egard, le court metrage de dix minutes 
(recompense aux Oscars) de Gjon Mili Jammin’ 
The Blues (1944), ou apparaissaient Lester 
Young, Illinois Jacquet et Harry «Sweets» 
Edison, et le compte rendu par Bert Stein du 
Festival de jazz de Newport 1958, Jazz On A 
Summer Day, constituent des modeles. 

Le film de jazz, comme genre a part, reste un 
casse-tete pour les realisateurs. Un jour peut- 
etre, quelque part, quelqu’un trouvera-t-il la 
formule ? 


Ci-dessous u gauche : Billie Holiday et Louis Armstrong dans le film 
de/W/New Orleans. 

Ci-dessous: Diono Ross en Billie Holiday dans Ludy Sings The Blues (1972). 



Ci-dessus: (de gauche a droile) Herbie Hancock, Dexler Gordon, 
Pierre Michelol etJohn McLoughlin dans une scene de 'Round Midnight. 
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^laiThiiuj iHUifl.s de la \ourrne-()iiean.s, (irandes fonnatioii.H fMHir la daim\ eoaeerts da 
Jazzat the PhiUianiioiiie irereaid da as ies phis helle.s salles de eoneeet le.sjani-.sessioas aeliai- 
itees des sons-sols enfames, «e(H)l masie» ealiforaienite, liard-lM>p/)ers aeir-ijoekais : la 
Lóg(*ii(l(' (Iii ja// de/M>iaf uae Aatei d/ae aii.e maltiples risatfes, (hut iejazz est le rerelatean 


na sfffle riraal et iaauje, roarrafie 
iarite le leefeae a sairir lerolalioa de eette 
aiasiffae (pii e/Maise riiistoiir de aotre sieele : 
si Ie jazz, aed la fia da \ix sieele daas le sol 
fertile da Sad, aeeoaifaajae les tivaf)es aaa'- 
rieaiaes f)eadaat les (jaerirs aaaaliales, il 
saeeorde, daas les aaaees UHU), d la pop 
laasie et aa nnlt. C'est sealeaaad aree aa 
featps de eetard (/aYaaeir/e aa jazz earopeea, 
roire fraaęais, doateelirrese faitaassileela). 

Sa7//f/ et hiaes, eoalears latiaes et soal 
aiasie, freejazz,faal, oa aadae roeh oa refiffoe, 
Iejazz eereadapie riiijheidatioa : ee lirre aoas 
aaadre aae aiasapa’ operaat aae foratidahle 
sijathese eatre les traditioas aiasieales afri- 
eaiaes, j(naaieaiaes, hresilieaaes, eabaiaes et 


earopeeaaes, reaaissaat de ses eeadres apres 
elaa/ae erise aree aae ideatite rajeaaie, aa 
soaffle aoareaa, aae rajaear retroaree. 

V)ette liistoire s'eariehit daaeedotes 
saroareases. Ij-s aiasieieas ij tńaoajaeat de 
lears reaeoatres et de lears reassites, aaiis 
aassi de lears fra(iilites et de lears (najoisses. 
Ces atises d aa, parfois drdles oa tririales, 
soat le pląs soareat rerelatriees de la rie et de 
la eoaditioa dejazzaaia. 

Y*ar lYroratioa seasihie et doeaaamtee 
(pudle ojfre ea aa^aae teiaps (/ae /atr a ta' ieo- 
aofpapliie doat la profasioa a'a dYaale (pa- la 
rardW', la L('‘“('n(U' du ja// apporte aae 
(■(adribatioa d aae liistoire da jazz riraate. 
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^Inrchiiuj ba min de la Noiire/le-Oiieaiin, {{raiiden forniationn /miir la daiine, eoneeiis da 
Jazz at tlie Phdhanaoaie reereaat dann len pląs belles salles de eoaeert lesjant-sessioas aeliar- 
aees des soas-sols eafaiaes, «eool masie» ealifondeaae, hard-boppees aeir-uoiiads : la 
Ijój<('n(lo (Iii Jaz/ depeial aae Anab a/ae aa.r andtipies risat/es, doat lejazz rsl le rerelalean 


Baas aa sti/le riraat et iaaaje, loanmie 
iarite le leetear d sairre rerolatioa de eette 
aiasapte tpii ej)oase riiistoire de aotre sieele : 
si lejazz, ned lafia da .\i\' sieele daas le sol 
ferlile da Sad, aeeoaiptajae les troapes aate- 
rieaiaes peadaat les <jaenes aamdiales, il 
saeeorde, daas les anaees lOOO, d la fHtp 
anisie et aa eoeh. C'est sealeaaait aree aa 
teaips de relard (pieaanye aa jazz eamfara, 
roiirjeaaęais, doat ee linę sefait aassi leebo. 

Sa iaa et blaes. eoalears bdiaes et soal 


earopeenaes, reaaissaal de ses eendirs apiTs 
elaa/ae erise aree aae idealite rtt,jeaaie, aa 
soaffle aoareaa, aae rifpaair ivlivar(r, 

Vetle bisloitr H'eanehil daaeedotes 
saroairaseM, Ia'h aianieieas // leaadfpaait de 
lears iraeoahrM et de lears reassites, aaiis 
aassi de lears Jrtiifililes et de lears aatjoisses. 
('es adses d aa, fsnjois drdles oa Iririales, 
soal le pląs soareal lerelalriees de la rie et de 
la eoadllloa deja'.‘.aaia. 
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hfiiif/.s\l(’ Ifi Noiiirllr-OrlmH.s, (jmndca fonitatioiiH poiir la danae, roncn ts dn 
Jazz at the Pliilliarntoiiic irnraiit daas Ir.s pliiH heUea sallcn de eoacert lesjam-Hessiom aeliar- 
aee.s den hoiis-noIs eafiiuies, «eool nianie» ealifornienne, liaid-lHippern neir-ijorltain : la 
LójieiKU' (lii.jazz depeint iine Anieri(/iie an.r inidtiples risaffen, dont lejazz est le eerelateni: 


na sitj/e riraiit et iniafie, lonnafie 
inrite le leefene d Hiiirre rerointion de eette 
nninapa' (/ni ('•/Hnine ridntaire de notre ndrle : 
ni lejazz, ikJi lajin da MYsarle dann le sol 
fertile dn Snd, aeeaniprajne les fronpes anie- 
rieainen pendant ten (/nenrs inondiales, il 
naeeaede, dann len aniarn If)()(), d la pop 
nianie et aa ivel,‘. C'ent nealenieni aeee an 
teni/in de retaid (/a Yineit/e an jazz earopdni, 
roiirfranęain, dont ee lirir nefaił aanni lYrlio. 

S/r/y/f/ (d hiaen, eoalenrn latinen et non! 
manie, feee jazz, fanit on na'^nie roelt oa mmae, 
lejazz irreiidd/ae rin/liridation: ee li nr noan 
niontir ane niand/ae opYayiid ane fonnidahle 
n\pilli(‘ne eiilre len traditionn nianiealen afri- 
eainen,janiaieain('n, Inrniliennen, ealiainen et 


eaio/mmnen, irnainnaid de nen eendirn apirn 
elua/ae erine aeee ane identite rajennie, an 
nonffle noaeeaa, ane ea/near irłeoaire. 

Vette liintoiir n'eneieliit (raneedoten 
naroairanen. Tj>n nianieienn ij t(anoa/nent de 
learn leneonfirn (d de learn irannit(>n, niain 
aanni de learn firapliU-n <d de learn aia/oinnen. 
Cen iiiinen d na, parfoin drdlen oa tririalen, 
nont te plan non rent irirlafrieen de la rie (d de 
la eondition de jazzman. 

Pyyy lYroeation nennilile (d doeament<>e 
(/a '(die offre en im''‘nie tenipn </ae par ane ieo- 
iKH/rapliiedont laprofanion na (r(''<iale(/ne la 
raradi’, la dn jazz ap/nirte ane 

eontribation d ane liintoire da jazz riranie. 
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a la suitę d'une serie de concerts au Roseland de 
New York, cet equipage brillant mais couteux se 
disloqua, une partie de ses membres aliant 
rejoindre les rangs de lorchestre de Paul 
Whiteman et lui assurer une certaine credibilite 
jazzistique. 

Lorchestre de Bennie • Moten ne s’eloigna 
guere de Kansas City. Mais chaque fois que Ton 
entend le son de Basie, Hnfluence de Moten est 
evoquee, son orchestrę revendiquant un effectif 
qui, a diverses epoques, comprit Ben Webster 
Jimmy Rushing, Hot Lips Page, Walter Page et 
Basie lui-meme. 




Nom : Edward Kennedy « Dtike » Ellington. 

Etat civil : ne le 29 avril 1899, a Washington, mort le 24 mai 1974, 
a New York. 

Instrument : piano; 

Signes particuUers. Tire a ąuatre epingles. ś&rand et bel homme a l’ceil 
brun. bicarnation du charme et (|b la sophistication. 

CBuvre. Sans doute le plus grand ćompositeur americain du siecle, 
et certainement le plus prolifiąue. Des centaines d’oeuv^-, dont 
Sophisticated Lady, Mood Indigo, Satin Doli, Black Ąnt$ Tan Fantasy, 
In A Sentimental Mood, Black, Brovm and Beige, Creole Love Gall, 
Rocking In Rhythm, I Got It Bad And That Ain’t Good, Prelude To A 
Kiss, Do Nothin’ TUI You Hear From Me, Cottontail, Don’t Get 
Around Much Anymore, Take The «A» Train, Fm Beginning To See 
The Light et le maratbonien succes du festWal- de Newport 
Diminuendo And Crescendo In Blue. • ■■ 

Methode. Utilisait Topchestre comme une palette musicale - pourvue 
de stylistes hautement colords comme Bubbei? Miley,-* Tricky » Sam 
Nanton, Harry Carnę3ż', Juan Tizol, Cootie WiUiams, Johnny Hodges, 
Ben Webster, Jimmy Blanton, Paul Gonsalves, Ray Nance, Cat 
Anderson, Britt Woodman et Lawrence Brown, 

Aveu. Dans#on autobiographie. Musie Is My Mistress, il ecrmt: « La 
musiąue dst ma maitresse, et elle ne tient la chandelle a persoime. » 
Celebre pour avoir dit ; vous aime a la fobe. * 











Ci-conłre: le pianistę Earl Hines, sunomme « Falha ». 
En bas: Erskine Hawkins et son orchestrę. 



Eckstine partit et forma son propre orchestrę 
debut 1944, emmenant avec lui Johnson, Gillespie, 
Vaughan et autres musiciens du meme bord. Ce 
fut, sans doute, Forchestre le plus riche en 
individualites de Fhlstoire du jazz, avec, au fil du 
temps, Miles Davis, Art Blakey, Fats Navarro, 
Dexter Gordon, Gene Ammons, Lucky 
Thompson, Kenny Dorham, Charlie et Leo Parker 
II survecut, plus qu'il ne prospera, sur un regime de 
bebop et de ballades, mais fut enregistre de 
maniere abominable et finit par rendre Famę, 
amenant Billy a confesser plus tard: «j'imagine 
que j etais un peu en avance sur mon temps. » 
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Band (RCA/Bluebird); The Okeh Ellington (Columbia); 
At Fargo (Yintage Jazz) 


The Birth Of Swing 1935-36 (RCA/Bluebird); The 
Harry James Years (RC/VBIuebird); Live At Camegie 
Hall (Columbia): Best Of The Big Bands (Columbia) 

LIONEL HAMPTON 

Lionel Hampton (Giants Of Jazz) 


The V-Disc Years Vol I & 2 (Hep); The Thundering 
Herds 1945-47 (Columbia) 


Embraceable You (Conifer) 


Blues In The Night (Jazz Roots); Stomp It Off 
(MCA/GRP) 


Greatest Hits (RCA/BMG) 

ARTIE SHAW 

Begin The Beguine (RCA/Bluebird) 


UASCENSION DES ORCHESTRES SWING 
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